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Cos olrRE les Peri! devroit 


etre le premier & le principal 
objet de | application & de la medi- 
tation de l homme. Nulle ſcience; 
apres celle de fe connoſtre lui- 
meme , n' importe autant à fa ſuretẽ 
& A ſon bonheur. Celui qui gou- 
verne & celui qui eſt gouverne ont 


un interer al? 1 ſavoir reciproque- 
ment s apprecier. Cependant rien 
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2 FM: genẽralement neglige que 
l'etude du cœur humain, Les 
hommes vivent enſemble, depen- 
dent les uns des autres, s emploient, 
ſe ſeryent , ſe nuiſent ſans s appro- 
fondir & ſans ſe penetrer ; car ce 
n'eſt pas connoitre un homme que 
de n'en connoitre que tel talent 
ou telle qualité, deſquels mme 
on n'a ſouvent que la preſomption 


vent n/etre que le ſigne de {es 
qualires ou de {es talens , ſans en 
etre la preuve. Un homme doux 
ſe laiſſe quelquefois emporter A un 
mouvement de colere; un homme 
violent peut , dans quelques cir- 
conſtances, avoir de la patience & 
de la moderation ; un avare peut 


donner dans ſa vie un trait de bien 


que 
Les 
ben 
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ET DES REPUTATIONS 3. 
faiſance ou de genëroſitẽʒun homme 
dur s attendrit quelquefois, & quel- 
quefois le vindicatif pardonne; une 
bete peut dire un bon mot; un 
homme d' eſprit peut dire une bẽtiſe; 4 
un fou peut faire une action ſage; 
un homme ſage peut faire une folie. 

Quelque difficile qu on ſuppoſe; 
la connoiſſance des hommes, je ne 
doute pas qu'on ne pũt y atteindre 
en ne negligeant aucun moyen dy 
parvenir. Il en eſt de plus d une 
elpece. Les uns donnent des pre- 
jug6s, les autres donnent des certi- 
tudes. Sans attacher trop d'i impor- 
tance aux premiers, ce qui ſeroit 
dangereux, je voudrois qu'on ne 
les meprifar point. Le ſoupgon en- 
traine examen; le doute conduit 


ala verite, Si Fon ne pouvoit juger 
A ij 
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les hommes que par leurs actions, 
il en eſt beaucoup quꝰ on ne pourroit 
juger de la vie, pniſqu'une action 
paſſagere ne peut conſtater le ca- 
ractere propre & dominant d'un 
homme quelconque. D'ailleurs, il 


eſt peu de gens des actions de qui 


on tienne regiſtre. Ce qui ſe paſſe 
entre trois ou quatre particuliers 
eſt ignore du grand nombre; il eſt 
meme des ſituations qui ne donnent 
aucune occaſion de faire des preuves 
oſtenſibles de mérite & de vertu; 
car il faut convenir que rien ne 
donneroit une connoiſſdnce plus 
parfaite des hommes qu'une ſuite 
de conduite & de procedes qui ne 
ſe dementiroit pas. Mais ce grand 
moyen etant difficile & rare, on 
doit y We 0 pile 


ons, 

roit 
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ca- 
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les recherches & les obſervations. 

Pour juger des hommes avec 
quelque ſolidite , il faut les voir de 
ſuite, & les voir dans des ſocietes 
diferentes. La diverſité des repu- 
tations ſur le meme ſujer ne prouve 
pas ſeulement les diferentes facons 
dapperceyoir , mais encore les dif- 
ferentes fagons de ſe montrer. Les 
hommes ont tous eſſentiellement 
une maniere d' tre; on la connoi- 
tra, lorſque, ſans paſſion & ſans 
prevention, on ſe donnera la peine 
de la chercher. | 

Un des plus ſürs moyens de 
ptnerrer le caractere des hommes 
eſt celui de les ſuivre attentivement 
dans la converſation. Il neſt per- 
ſonne qui puiſſe etre perperuelle- 
ment en garde contre ſes propos 

A iij 


6 DES JuGEMENS 
& les propos des autres; & s il en 
ctoir qui fuſſent capables de cette 
re{erve abſolue & conſtante, je 
les craindrois bien davantage que 
je ne crains les plus indiſcrets. 
Ceſt dans la converſation que les 
hommes ſe communiquent leurs 
idées, leurs principes , leurs ſenti- 
mens: elle donne donc mille occa- 
ſions de juger de leurs caracteres, 
de leur eſprit & de leur cœur. Son 


charme, ſon enjouement, ſa chaleur 


entrainent; les ſujets n'y ſont point 
prepares ; on prononce, on decide, 
fij ole meſervirde cette expreſſion, 
à livre ouvert. Fait-on le recit d'une 
bonne ou d'une mauvaiſe action, 
Feffer qu'il produit ſur les auditeurs 
donne des inductions aſſez vraies 
de leur caractere. Vingt ſaillies 


ts. 
uc les 
leurs 
ſenti⸗ 
occa- 
eres, 

Son 
zaleur 
point 
*cide, 
ſon, 
d'une 
tion, 
iteurs 
vraies 
aillies 


ET DES REPUTATIONS. 7 
d'imagination, d'humeur , d'impa- . 
tience , ne donnent lieu qu'a des 
conjectures ſouvent rrompeuſes; 
mais un trait qui part de lame, 
deligne un homme ce qu'il eſt. 
Louer avec excès des actions ſim- 
plement honntres , eſt le propre 
des ames vulgaires; on ne ſurprend 
pas admiration des grandes ames / 
a ſi peu de frais. Attacher une 
grande importance à deperirs torts,” 
> Veffer de la malignite, de Fenvie” 
ou la preuve d'un defaut de juſteſſe; 
homme ſans princiges eſt medio- 
crement frappe de I injuſtice, Foun! 


vent meme il en prend la-deferife3: 


P homme vertueux sen indigne & 
la reprouve. L'habitude de la con- 
verſation des mèmes perſonnes 


apprend tot ou tard leur fagon de 
A iv 
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8 DES JUGEMENS 
penſer, de juger, de ſentir, fait 


demeler homme droit de l homme 
oblique, homme franc de l homme 
dilimule , l'homme ſolide de 


homme leger , homme modeſte 
de l homme vain, homme equita- 
ble de l' homme injuſte, l homme 
{urde l homme tracaſſier, & c. &c. 


Mais Ihabitude de cauſer avec les 


memes perſonnes ne ſuffit pas 
encore; il faudroit chercher locca- 


ſion de les voir dans des locieres | 


& des poſitions differentes , avec 


leurs egaux 3, avec leurs amis, 
leurs ennemis; avec les gens dont 


ils attendent ou dont ils eſperent; 


avec ceux qu' ils ont. interèt de 
ménager; avec ceux dont ils depen- 
dent ou qui dependent deux; avec 


ET DES RivvrAtiONs. 9 


ceux qu' ils craignent ou ceux dont 
ils ſont craints , &c. &c. Beaucoup 
de gens n'ont que le ton qu'on leur 
donne ou celui qu'on leur permet 
de prendre. Un homme, poli dans 
une maiſon, eſt impertinent dans 
une autre. Quel eſt ſon vrai carac- 
tere? Celui d'impertinent „ fans 
doute, ſous lequel il ſe montre, 
lorſqu' il en a le choix. 

On ne diſtingue point les vices 
des defauts; on ne met aucune 
difference entre les vices de 1 eſprit 
& les vices du cœur. a L'homme 
bruſque paſſe pour etre dur; 
homme dur pour erre cruel; ſous 
vent meme on prend le vice pour 
la vertu, & la vertu pour le vice. 
On appelle le faſte , generoſite 3 
Teconomie, avarice; [ imprudence; 

Av 


10 Des JUuGEMENS 
franchiſe; la franchiſe , mechan- 
cete; l' humeur, ſenfibilite; Vinſen- 
ſibilitè, courage. C'eſt, par exem- 
ple, une fagon de parler rres-ordi- 
naire que de dire: Un tel eſt foible, 
mais il eſt bon. Eſt- il rien de plus 


abſurde 2 Le caractere foible, ca- 


ractere commun & dominant, eſt 
le caractere le plus mepriſable ; il 
ſuppoſe tous les vices , puiſqu'il 
les ſert tous. L homme foible n'oſc 
etre que méchant, il court trop de 
riſques à etre bon; s'il n'invente 
pas les mechancetès, il en eſt com- 
plice. Il n'eſt pas méchant par 


penchant, mais par aſcendant; il 


ne Teſt pas pour ſon plaiſir, mais 


pour celui des autres, pour fa tran- 


quillité, ſa ſüreté. Peur-erre ſouf- 
fre t · il au fond du cœur de ce com- 


di 
ay 


ET DES REPUTATIONS. I1 
plot, de cette intrigue , de cette 
perſecution , de cette tyrannie; 
mais que peut- il contre le torrent?” 
S expoſera- t· il ſans fruit à perdre 
ſes amis, ſon credit, ſa place? Les 
gens foibles ſont une peſte publi- 
que; fans eux les mechans feroient 
peu de dommage; ils groſſiſſent 
leur parti; ils ſont leurs agens: ce 
ſont eux qui condamnent Finiio-' 
cent & qui ſauvent le coupable. 
offetis le lend des ſednes les plus 
tragiques & les plus effrayantes es 
coquins ſe comprent , les foibles- 
ne peuvent ſe nombrer. © 

On pretend encore que les gens 
bornes ſont les plus honneres gens 
du monde. Autre abſurdite ! C'eſt | 
avoir une bien petite idee de Fhon- | 

A vj 
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netete que d'imaginer qu'une bere 


puille s elever à elle. Que de vues! 
que d Elevation dans un homme Ve- 


ritablement honnete! quelle ſurete 


dans ſon commerce quelle delica- 
teſſe dans ſon amitié! quel zele 


dans ſa reconnoiſſance! quelle mo- 


deration, dans ſon reſſentiment 
quel deſintẽreſſement dans ſes de- 
marches ! quelle nobleſſe dans ſes 


| procedes * quelle exactitude dans 


ſes recits l quelle equire dans ſes 
jugemens! On fait, dans ce ſiecle, 


un ẽtrange abus dun fi beau titre, 
en Vaccordant a des gens qui ne 


connoiſſent, ne reſpectent, n- 
rempliſſent que ces petits devoirs 
d' etiquette & d' uſage, bons tout 


au plus à entretenir Textericur de 


buen dans U lee. 


r DES REPUTATIONS. 13 
Avec de la hardieſſe & des prö- 
neurs on devient un perſonnage; 
il eſt ſur-tout de certains objets 
obſcurs par eux mèmes & moins 
approfondis que d'autres, ſur leſ- 
quels on peut ſe donner la plus 
grande carriere. Par exemple, celui 
de la médecine, od preſque per- 
ſonne n'entend rien. Theodore en 
a fait Vexperience & la preuve. 
Dans tous les genres, un grand 
nombre de reputations ne ſont pas 
mieux fondees que la ſienne. Main- 
ville, recu avec applaudiſſement à 
Academie, avoit auſſi peu d eſprit 
que d'inſtruction. Nerine, ſi celebre 
par ſes liaiſons ètendues, eſt auſſi 
froide que mediocre. Julie neſt - 
qu'une ennuyeuſe pedante; Clarice, 
qu'une tète a l' envers; Mélanie 
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qu'une caillette dont le bavardage 
excede; mais toutes ſont des femmes 
de qualitè ou des femmes a la mode, 


qui rendent un culte aux gens de 
lettres, & ces Meſſieurs diſtribuent 
les brevets d eſprit, comme on diſ- 
penſe les lettres de nobleſſe. 


Les Auteurs font les memes 


uſurpations. Leur nom ou celui de 
leur protecteur decide ſouvent le 


ſucces de leurs ouvrages. Ce n'eſt. 


qu'à la longue que le vrai public, 


qui n'eſt point cette multitude ora- 


geuſe, formee' par les ſocieres de 
cabales & de partis, mais ce public 
inſtruit, eclaire , digne d' admirer, 
de comparer, d'apprecier les genies 
des differens ſiecles & de donner la 


loi au ſien, à qui ſeul il appartient 
d'aſſigner bas tangs & de fixer les 


age 


nes 


de, | 
de 
ent 


diſ- 


Mes 


1 de 
t le 


eſt 


lic, 


ora- 


de 
blic 
rer, 
nies 
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1ent. 
les 
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droits, reprend ſon autorité. Mais 
comme la vie de l' homme eſt 
courte, nul, peut- etre, n'occupe 
ſa 1 de ſon vivant. 

Les qualites de l'ame, du cœur 
& de l'eſprit ſont donc auſſi mal 
jugees les unes que les autres. La 
verite meme , toujours nue , tou- 
jours ſimple , trouve rarement des 
yeux capables de la diſcerner. On 
prend egalement le change & fur 
les caracteres, & ſur les procedes , 
& ſur la conduite. Tel paſſe pour 
etre bon qui eſt mechant; tel pour 
etre modeſte qui eſt orgueilleux; 
tel pour etre ſincere qui eſt fourbe; 
tel pour etre le tyran de ſa femme 
qui en eſt le martyr. 

Rien de plus haſardè ſur- tout que 


les jugemens qu'on porte ſur les 


— 


16 DES JvuctMENS 
demeleès de famille. Les apparences 
ſont ſouvent bien trompeuſes, & 
celui qui ſe plaint le plus haut, eſt 
preſque toujours celui dont on a le 
plus à ſe plaindre. Un pere, qui 


n'a jamais rien fait pour ſon fils, 


lui demande au- delà du poſſible; un 
enfant, qui doit tout à ſon pere, 
ſe revolte contre lui; un frere, 
avantage ſur ſon frere , voudroit 
envahir encore la portion qui lui 
reſte. C'eſt pour celui qui ſe repand 
en injures qu'on a coutume de 
prendre parti: regle bien fauſſe! La 
raiſon & la moderation ſe trouvent 
ordinairement du meme cote; mais 
on neſt pas dans ce principe. 


Les criailleries entrainent ſouvent 


meme les gens les plus raiſonnables. 
Comment, dit-on, ne pas croire a 


Er pDrs RfrurArroxs. 17 
la clameur publique? Je reponds , , 
au contraire, comment ne sen pas 
defer : Mais tout le monde gene- 
ralement aſſure que Talbot eſt un 
homme atroce; c'eſt ce que je nie. 
Douze perſonnes peut-ètre le de- 
fendent contre mille qui Yaccuſent; 
ce m'eſt un grand prejuge en {a 
faveur. Jai moins de peine a ſup- 
poſer douze perſonnes vraies & 
raiſonnables que mille. L'acharne- 
ment des accuſateurs de Talbot 
decele la paſſion; leurs aſſemblèes, 
leurs diſcours, leurs ecrits prouvent 
la cabale; les honneres gens ne 
mettent pas tant d ardeur dans la 
pourſuite d'un coquin. Si la juſtice 
les oblige de repondre aux interro- 
gatoires, Fhumanite les empeche 
de les prèvenir. Dans leurs depo- 


18 Des JUGEMENS 
ſitions ils cherchent plutor a dimi- 
nuer les charges qu'a les aggraver ; 
la ville ne retentit point de leurs 
imprécations & de leurs menaces. 
Faut-il tant de bruit pour perdre 
un coupable? Aux efforts que font 
les accuſateurs de Talbot, je juge 
que c'eſt un innocent quꝭ ils veulent 
accabler. 

On xécuſe ordinairement le té- 
moignage des amis; celui des enne- 
mis eſt- il donc plus ſtir? L'amitie 
aveugle-t-clle comme la haine? En 
a-t-elle les tranſports ? Sommes- 
nous mieux connus de ceux qui 
nous haiſſent que de ceux qui nous 
aiment? Vivons - nous avec eux ? 
Ontiils part 4 notre confiance? Qui 
peut mieux repondre d un homme 
que celui qui lit dans fon cœur? 


ET DES REPUTATIONS. 19 
Mais, inſiſte-t-on , l'ami cherche 2 
juſtifier ſon ami. He bien, oppoſez 
les accuſations aux excules ; les 
unes pretent de la lumiere aux 
autres. Une defenſe foible eſt un 
plus fort indice contre un homme 
qu'une accuſation exageree. C'eſt 
la verite que vous devez chercher 3 
latrouverez-vous dans des ames que 
la vengeance inſpire, que la fureur 
anime? Eſt - ce la quantitè ou la 
qualite des remoignages qui doit 
prevaloir 2 Parlera-r-on toujours 
du grand nombre, injuſte , me- 
chant, menteur, inſenſè, credule? . 
Se ſoumettre à les deciſions , c'eſt 


* 


ſe ſoumettre a Verreur. 
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DE LA PHYSIONOMIE. 


II en eſt de la ſcience des phy- 


ſionomies comme de la ſcience de 
la médecine. Elle exiſte , mais les 
phyſionomiſtes n'exiſtent pas. 
La ſcience des phyſionomies, 
quelque conjecturale qu'elle ſoit, 


n'eſt pas auſſi vaine que beaucoup 


de gens le penſent; mais elle de- 
mande une ètude, une obſervation 


dont peu d' eſprits ſont capables & 


une experience que beaucoup d' au- 
tres {ont hors de portee d'acquerir, 

Chaque homme a nèceſſairement 
la phyſionomie de ſon caractere; 
& ſi des cauſes volontaires ou 
involontaires apportent des chan- 


rr 
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DE LA PuysronoMIE. 21 
gemens à cette phyſionomie primi- 
tive & naturelle, elles peuvent en 
alrerer les traits , mais elles ne les 


effacent jamais. 


Pour acquerir quelques connoiſ- 
ſances ſur Vobjer des phyſionomies, 
il faudroit d' abord s accoutumer X 
diſtinguer d'une maniere preciſe le 
caractere de chaque phyſionomie 
en elle meme, ne point confondre 
Fair ſombre avec air ferieux, Lair 
ſerieux avec Tair triſte , celui de 
I indolence- avec celui de la dou- 
ceur, celui de Fetonrderie avec 
celui de la vivacite , celui de la 
vlvacitè avec celui de l eſprit, &c. 
&c. C'eſt aſſurement une avance 
que de ſavoir qu un homme eſt fom - 
bre ou ſèrieux, gai ou melancho- 
lique. Ces différentes manieres- 


22 De LA PHYSIONOMIE. 

d' etre, preſque toujours indiquees 
par la Phyſionomie » tiennent 
communement a certaines qualires. 
L'homme ſombre eſt ordinaire- 
ment faux, mechant, traitre & quel- 
quefois cruel ; Phomme ſerieux a 
preſque toujours du jugement , de 
la diſcretion , de la ſolidite ; le 
melancholique ordinairement a de 
Feſprit , de la ſenfibilite , mais 
ſouvent de l'humeur; l' homme gai 
neſt preſque jamais d'un caractere 
dangereux ni difficile; Fetourdi a 
rarement de l'eſptit, & plus rare- 
ment encore du caractere; une 


perfonne indolente eſt peu ſenſible; 


une perſonne douce a de Famenite, 
La phyſionomie decele encore tres- 
diſtinctement la colere, la hauteur, 
la fauſſetè, le dedain , la fineſſe. 


D LA PRVYSTIONOMIE. 23 
L'homme colere eſt preſque tou- 
jours juſte, franc, mais imperienx 
& orgueilleux. Je ne m' arrete pas 
{ur les dẽfauts ſuivans dont rien ne 
dedommage; j en excepte la fineſſe, 
qui, comme le dit la Bruyere, 
neſt ni une bonne ni une mauvaiſe 
qualite, | 

L'homme vertueux porte aſſez 
conſtamment Fempreinte de la 
vertu ſur ſon viſage, ainſi que le 
ſcelerat porte l'empreinte de la 
{celerateſle ſur le ſien; mais les 
nuances de ces deux caracteres de 
phyſionomie ſi diſſemblables ſont 
embarraſſantes à ſaiſir. La vertu 
ne ſe montre pas toujours avec ce 
charme qui donne de l'attrait & de 
la confiance; elle a quel quefois les 
dehors froids & auſteres: le vice 
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au contraire ſe cache ſouvent ſous 
les apparences d'une bonte & d'une 
douceur factice. Il faut une habi- 
rude infinie pour ne pas prendre le 
change ſur ces deux phyſionomies. 
Celle de Thomme faux ſe laiſſe 
deviner plus facilement par deux 
 procedes oppoſes. La fauſſetè timide 


evite les regards d autrui, dans la 


ctainte qu'ils ne devinent l'expreſ- 
ſion des ſiens; la fauſſeté hardie 
cherche au contraire à lire dans 
les yeux d autrui le ſuccès de ſes 
impoſtures; ſon regard eſt fixe & 
audacieux. La phyſionomie de 
I hypocrite, fourbe d'une eſpece à 
part, quelque genre qu'il affecte, 
eſt, ce me ſemble, la plus facile 
a penẽtrer. F ole; dire que je mai 
jamais étè dupe, ni de la fauſſe 

| pierc ) 
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picte, ni de la fauſſe indulgence, ni 
des fauſſes douleurs, ni des fauſſes 
joies. La verite a ſon cachet; on le 
contrefait, mais ſi groſſiẽrement 5 
qu on ne s'y meprend que parce 
qu'on trouve plus court & plus 
commode de sy méprendre. 

La forme ou la regularits des 
traits decide de la beauté, & nul- 
lement du caractere de la phyſiono- 
mic. C'eſt dans les yeux qu'il faut 
principalement le chercher; les 
yeux ne trompent jamais, meme en 
cherchant a tromper. Ils n 'expri- 
ment rien ou ils expriment quelque 
choſe z mais il faut ere attentif y 
en ſurprendre la premiere expreſ- 
ſion; elle eſt toujours vraie. Ce 
weſt pas qu on ne puiſſe junger 


des autres, & $a erce 
Tome II. * 9 9 en 
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les ſoins qu'une perſonne prend 
pour contraindre ſes regards, du 
ſentiment qu'elle veut diſſimuler, 
ou de celui qu'elle veut feindre; 
mais il faut un grand uſage pour 
lire clairement dans les yeux d'un 
homme qui s'efforce de contenir 
du de deguiſer ſes regards. 

La bouche a auſſi fa phyſiono- 
mie très diſtincte: elle ſait expri- 
mer la candeur, la fauſlere , la 
donceur , Laigreur, le dedain , 
Feſprit, la fineſſe, la ſotiſe , &c. 
&c. Pluſieurs perſonnes ont remar- 
que que la bouche d'un menteur 
tournoit toujours, lorſqu' il faiſoit 
un menſonge. C'eſt une choſe 4 
ſuivre. La bouche, ſi j oſe me ſervir 
de cette maniere de parler, a une 
allure naturelle, comme elle en 
une compoſèe. 
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Celſar ſe mèſioit des teints livides 
& blafards. Les. femmes dont la 
peau eſt: inanimèe, & dont la 
couleur des yeux eſt pale, com- 
munement - ſont artificieuſes & 
laſcives 3 les femmes emportees 


ont les yeux ardens; les l 


voluptueuſes des ont humides; les 
femmes tendres les ont a. in e 
liques. L'eſ prit inquier ales regards 
exceſſivement mobiles; le curieux 
a de Vavidite dans les ſiens, ceux 
de Lobſervateur ſont attentifs; 
ceux de Fambitieux ſont agités ; 
ceux de l' envieux {ont à apres; ceux 
de I'ttourdi ſont evaports; ceux de 


Findifferent ſont diſtraits , &c. &c. 
Loe ſon de voix merite encore 


une obſervation particuliere , & 


qui exige une grande fineſſe de 
B ij 
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rack : peüut- tre ſeroit· il imprudent 

etablir des regles à cer Egard. 

Je ne m' ẽtendrai pas non plus 
tur ce qui regarde le maintien, 
auquel tout ce qui eſt extérieur ſe 
rapporte, ton, mouvemens ; geſte, 
fagon de marcher, de ſaluer, de ſe 
tenir, de ſe mettre; ni ſur Taccord 
que tous ces ſignes doivent avoir 
avec le rang, Vert, le caractere, 
Fage, la figure, pour qu'on ne ſoit 
ni indecent , ni ridicule; les eſprits 
exerces en ſavent la-deſlus autant 
& plus que moi; & je n ai pas la 
pretention de donner des lumieres 
85 tres. 4125 
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TS 77] Ol * een 
1. L ſeroit à deſirer 10 on elit le 
droit de reduire le revenu _ Favate 
a ce pur en rg | Non. [1 

'L avarice oft une malabie-ide 
e, „une crainte de manquer,; 
& une avidite- de jouir dans un 
avenir dont Favare recule toujours 
le terme. Il ſemble qu'il penſe etre 
exempt de la mort, ſpeculant toutes 
ſes jouiſſances dans un loignement 
ſans bornes, & ſupportant toutes 
les privations & les ſouffrances de 
la pauvrete , tout le temps qu'il 


_ exiſte.” On doit pluror le plaindre 


que ſe plaindre de lui; il neſt pas 
B 11j 
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plus dur pour les autres qu il ne leſt 
pour lui-meme. Communement il 
n'eſt, pas injuſte; il paie le peu 
qu'il confomme , le moindre prix 
poſſible, mais il le paie exactement. 
E'avare a bien rarement des dettes. 


Il reſt pas tout-a-fait: incapable 


d'obliger ; il prete-, meme aſſez 
volontiers, lonfqulil eſt certain de 
p rien perdre. Le don eſt au- 
deſſus de ſes e & de fa « com- 
préhenſion. 


| 511. tf J_ 7 — 


Certainement c2 7 42 6 
avares qui ont attachè de la honte à 
recevoir aſin de ſe maintenir ſans 
Nn 2 avarice. 

RP homme avare eſt toujours 
nkrelſe; mais on rencontre des 


hes 


Urs 
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hommes fort delintereſſes , qui ne 
ſont nullement gencreux. 


Que le cœur d'un homme riche 
eſt ſolidement heureux! il n'eſt pas 
meme tyouble par le ſpectacle du 
malheur des autres. 


Lavare faſtueux eſt beaucoup 
plus egoilte , plus dur, plus inte- 
reſle, plus mepriſable que Lavare 
obſcur; il a moins encore de ſen- 
timent que lui, moins de juſtice, 
& beaucoup. moins de -probite. 
L'avare obſcur eſt ſouvent homme 
deſprit ; le faſtueux eſt preſque 
neceſſairement for petit & ri- 


dicule. 
De ce qu'on ne voit pas d' hommes 
riches genereux, on en conclut que 
B iv | 
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ce qui donne la facilite d'obliger 
en ote le deſir. Il me paroitroir plus 
raiſonnable de penſer que, ſi Von 
ne connoit pas d'hommes riches 
genereux , cet que, par une fata- 
lite malheureuſe , il n'y a point, 
ou il y a pe dhommes genereux 
qui ſoient riches. 

On peut voir, dit Pope, le peu 
de cas que Dieu fait des richeſſes, 
par la diſtribution qu'il en fait. 


— 
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Nr d'une immenſe ri- 


cheſſe & d'une eminente generoſite 
ſeroit le Dieu de la terre. 


. 
1 — — 


Ps A. . Ee &© Ono 


—_ 


Religion', ni avec la bene 
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On devroit donner ſans laifſer 
deſirer; A plus forte raiſon devroit- 
on donner ſans faire attendre. Qui 
donne promptement, donne deux 
1 > -_ un Ancien. oo | 

9 crois' qu'il eſt des moyens 

damener Fhomme ſe Plus her x 

receyoir Rewer d Peine. y 
— 

. Lumb n'eſt point un ate i 
generoſire peut- etre meme nem 
eſt· elle pas un de bienfaiſance: ꝰᷣeſt 
un devoir auquel tout le monde elt 
plus ou moins, dune maniere 0 ou 
d'une autre, Ngoufenfene c : 
& qui s en tient ſtrictement A faire 
Taumöne, n'eſt quitte, ni avec | LA 
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1 y a, une, maniere, bien noble 
45 etre payyre; & qui ne {air pas tre 
s, ne ſauroit pas etre fiche. 

NPY 

Le msrite de donner ,arrcibur de 

la generolire , ne la conclud pas, 
puiſqu il y'ep fait que partie, Don. 
Fro donner meme. beaucoup, eſt 
uvent facilité plus que generolits. 
Donner a propos, donner avec 
diſcernement, grandeur, & delica- 
relſe,, Kimpoſer des privatigns & 
des: ſacrifices pour donngr davan- 
rage y faire du, plaiſir de donner le, 
premier & le plus delicieyx de ſes 
plaiſirs, ſe detacher, en donnant, 
de tout retour amour. propre, ſe 
defober. meme & Ser de la xegonr 


noiſſange , xEpaner les me riles: de; 
Li fortune en faiſant ſortir le merite 


e * | 
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de Vobſcurire, deviner les beſoins 
d'un honnete homme malheureux, 
lui donner avec une ſorte de re; pect, 
prevenir les deſirs d'un ami, redou- 


bler pour lui d'cgards &. de mena- 
gemens à meſure qu on le comble 


de bienfaits, croire lui devoir 
d autant plus, qu on lui a donn 
davantage; tel eſt le caractere & 
la conduite d'une ame vraiment 
genereuſe. 

La e la vertu du fort; 
c'eſt elle qui produit les hautes 
penſces, les grands deſſeins, les 


entrepriſes nobles, les actions 
ſublimes: inacceſſible a la vanitè, 


inabordable à la honte, nulle revo- 
lution ne l'altere, ni ne la trouble: 


elle domine la crainte, dompte 


B vj 
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| Fepouvante; & grande de ſa propre 
grandeur, elle eſt toujours ce 
qu elle eſt, ſoit qu'elle ſe trouve 
ou ne ſe trouve pas o elle doit 
etre. a 
Ia generolite, priſe dans toute 
fon erendue, ne peut donc ſe trou- 
ver que dans celui dont Fame & 
# eſprir ſont également ſublimes. La 
preeminence ſur toutes-les vertus 
lui appartient comme a la plus 
noble & à la plus excellente. Nulle 
autre ne renferme autant de qualites 
& nexclut autant de vices. Elle eft 
-inſeparable du courage, de la conſ- 


trance, de la fidelite, de la juſtice, de 


Tamitièé, de la reconnoiſſance, 
inacceſſible a la jalouſie; à Venvie, 


p — 
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paſſion de Vame &levee, ſes vues 
& ſes actions ſont elevees comme 
elle: apanage de Feſprir ſuperieur 
en goüt & en lumieres , elle ſup- 
pole nèceſſairement l'amour du 
grand, du beau, du vrai, du juſte- 

Ses caracteres diſtinctif ſont la 
grandeur & la ſimplicire © comme 
grande, elle ne priſe que ce qui eſt 
a ſa hauteur : comme ſimple, elle 
dedaigne Peclat , & ne recherche 
pas au-dehors une gloire qu'il lui 
ſuffirde trouver en elle-mime. Elle 
mepriſe 1' interer., mais elle eſtime 
h fortune. Et comment pourroit- 
elle ne pas eftimer un avantage 
dont elle feule fait uſer, & qui lui 
procure defi precieuſes jouiflances? 
Un des plus grands malheurs n'elt- 
i pas celui d'avoir une volonte: 
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imperieuſe ſans a D* après 


cette legere eſquiſſe de la genero- 


ſite » Yoyons ce qu 'eſt Thomme 
genereux place dans la poſition la 


plus favorable à ſes penchans & 4 
Televation. de fon ame. Cette 
| reunion de puiſſance & de volonte, 
qui na jamais exiſte peut tre, eſt 
du moins dans Vordre. des choſes 
poſſible. 

On ne doit pas confondre l homme 
genéreux avec] homme bienfaiſant, 
moins encore avec l homme liberal. 
Examinons d' abord en quoi il dif- 
fere du premier, duquel cependant 
il ſe rapproche davantage. 


Les qualites de I homme bien- 


faiſant, „plus a la portee de tous 
les Etats que ne le ſont celles de 


Thomme Senereux ,ſonr plus « com- 
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municatives „plus douces, plus 
attirantes: celles de homme ger 
nereux ſont plus nobles , plus de 
licares » plus complettes. Les pre- 
mieres inſpirent Feſtime,& la con- 
fance ; les ſecondes impoſent le 
relpect & enleyent Tadmiration. 
Lhomme bienfaiſanr a de la ſen- 
pm fans e energie; Thomme ge- 

Lreux a de Lenergie & de l. a ſen- 
chilies: : Thomme bienfaiſant eſt 
lami de Phumanire , I'homme ge: 
nereux eſt celui de la vertu: le 
premier, qui aime tous les hommes, 
oblige g6neralement 1 tous ceux qui 
ont recours à lui; le ſecond, qui 
aime les TOWEL de merie , les 
oblige avec preference , & previent 
leurs ſolicitations ; A homme bien: ä 
Faiſane eſt Vami de ſes domeſtiques; 5; 


"1 41290212. 


40 D LA Ghatrourt. 


i: homme genereux eſt le protecteur 


des ſiens; Thomme bienfaiſant 
fournit des ſecours, l' homme ge- 


nereux. fournit des reſſources; 4 


homme bienfaiſant fait deg au- 
mones , Thomme genereux fair des 


plaiſirs,; 5 T homme bienfaiſant Saf 
flige avec ceux que injuſtice op- 
preſſe, Fhomme genereux 8 indigne 


de Toppreſſion & sarme contre 
P oppreſſeur. Il ſert „& il oſe 


defendre ; il approuve „& il ole 


condamner. Enfin 3 tout dans 


homme bienfaiſant cf. bon, doux a 


& ſenſible; tout dans Thomme 


genereux elt grand, anime > COUra- | 


geur, magnanime. | 
Des traits, ,qui conſtatent la 


diſtance de 1 homme bienfalſant * 


homme genereux > — pallons à ceux 


\ 


DE LA GENEROSITE. 41 
qui etabliſſent les contraſtes qui 
ſeparent homme genẽreux de 
Temme liberal. | 

En ébauchant les traits qui « ca- 


ractèriſent Thomme liberal & le 


diſtinguent de Fhomme genereux , 
je ne pretends Paflimiler , ni au 
prodigue qui donne plus qu'il ne 
doit & ne peut donner, & qui, 
aveugle comme la fortune, ne 
place pas mieux queelle ſes bien- 
faits; ni au diſſipateur, homme 
leger, vain, dur, &goiſte, qui ne 
donne point, mais qui, ſans hon- 
neur & ſans pudeur, conſomme 
plus qu'il ne poſſede. 
L'homme liberal n'eſt pas comme 
eux ſans probire & ſans meſure ; il 
jouit de ſa fortune fans chercher 4 
faugmenter, & ſans riſquer de Ia 
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perdre; il lui ſuffit de connoitre 
juſqu'on ſon revenu lui permet de 
S'etendre , ce qu'il peut accorder 
a ſes gots & à ſes plaiſirs, ce que 
ſon repos peut ſacriſier aux vols de 
ſes valers ; les ſoins qu'exigeroient 
plus de details, ſont incompatibles 
avec {on caractere communement 
vif & pareſſeux, inapplique. & fa- 
cile. Mais revenons au parallele de 
Thomme liberal & de Vhomme 
genèreux, & tachons de les mettre 
en action Fun & autre. 

La maiſon de l'homme liberal 
annonce la profuſion & cout le 
faſte de la magnificence 3 celle de 
homme genereux annonce une 
ſage abondance & tout le gout 
d'une elegante ſimplicité. Le. pre- 
mier bouffre le pillage dans ſa 


A 
Otte 
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maiſon; le ſecond maintientVordre 


dans la fienne ; Phomme' liberal 5 
vingt valets de trop qu'il entretient 


avec luxe leurs femmes vivent 


dans ſes palais, & leurs enfans y 
ſont eleves dans Voiftrere & dans 
la. molleſſe ; homme genéreur a 
le nombre de valets que ſon erar 
ou ſon utilire comporte, & les en- 
tretient avec decence; ; leurs ferames 
reſtent dans leur. menage qu'il ſou- 
tient, & leurs enfans ſont eleves 
& inſtruits à ſes frais, loin de Pair 
infect & contagieux des anticham- | 
bres; la table de homme liberal 
eſt couverte des mets les plus re- 
cherchẽs & les plus rares, celle de 
homme genereux vous * ceux 
que vous aimez; le premier joue 
habituellement un gros jeu avec 
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nobleſſe, le ſecond joue avec &a- 
lite un jeu toujours mediocre ; 
homme liberal eſt magnifique, 
homme genereux eſt grand; le 
premier donne avec pompe, le 
ſecond donne avec modeſtie; 
Fhomme liberal a le gout de re- 
pandre, Phomme genereux a l 
paſſion de donner: le premier 
artend | occaſion , Te ſecond la fair 
natre; I homme liberal donne avec 
gaicte , Thomme genẽreux donne 
avec joie; le premier donne avec 
grace, le ſecond avec delicateſſe; 
Fhomme liberal donne par fillies, 
homme genereux par ſentiment; 
Fhomme liberakdonne avec lege- 
rere ag home generenx, donne 


avec che; e e fair des 
largeſſes 2 ſes valeéts & des galan 
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teries à les amis, le ſecond enrichit 
ſes amis, & met ſes valets à Labri de 
[indigence. Enfin homme liberal 
fair des dons, 6 | homme gEnereux 
fait des fortunes 3 car Thomme 
liberal ne donne guere que le ſu- 
perlu de ſon ſuperflu, & I homme 
genẽreux borne meme , pour don 
ner, ſes beſoins & don neceſſaire. 
Terminons ce parallele trop etendu 
peut = etre , & concluons que 
homme eminemment genereux 
eſt homme dont les actions ſont 
rehauſſees par les vues qui les inſ- 
pirent & le ſentiment qui les ac- 
compagne. Son eſprit, au niveau 
de ſon ame > lui revele tous les 
moyens, tous les ſecrets de faire 
des heureux; toutes les manieres, 
toutes les Formes | de ſervit & 
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d' obliger, ſans bleſſer l amour-pro- 
pre. Lhomme eminemment gene- 
reux Teſt ou le ſeroit dans tous les 
ctats, toutes les ſituations, toutes 
les circonſtances; il a toutes les 
generolites, celle meme de recevoir, 
la plus courageuſe de toutes, & 
plus noble peut-ctre. 
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LE ſentiment de Pamitie eft 
tellement rare, qu'on ſeroit rent: 
de croĩre qu il n'eſt point dans Ia 
nature, Ce qui eſt certain » cel 
qu'il ne peut tre Eprouve que pat 
les ames d'une nature privilegiee. 
Il eſt, dit la Bruyere , un gollt dans 
la pure amitié „ où ne peuvent 


RTR 


atteindre les gens nes mediocres. 
Ce ſentiment noble & delicieux eſt 
la paſſion des grandes ames. L'ame 
2enereuſe eſt ſeule digne & capable 
de s' en penetrer , d'en ſentir & 


den remplir tous les devoirs, d'en 
apprecier & den goũter tous les 
charmes. Elle ſeule a, pour ſon 
ami, cette eſtime ; ce reſpect, 
cette confiance, ce gout , cette 
tendreſſe qui caractèriſent & qui 
fondent une parfaite amitic ; elle 
ſeule eſt capable de cette commu- 
nication ſans reſerve de penſees & 
de ſentimens; elle ſeule fair egale- 
ment lui faire tous les dons ou 
tenir tous les dons. de lui; elle 
ſeule ale courage de lui . 
ſes defauts & ſes torts, de Tavertit 
des devoirs qu'il neglige , de lui 


tre d ami eſt le premier de tous 
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rappeller les procedes qu'il oublie; 
elle ſeule a la force de Voffenſer 0 
pour le ſervir, de le bleſſer pour 


le guerir , de renoncer 4 tout, 
meme à lui, pour ſon bonheur. of 
ge 


L'amitiè eſt le charme & le tour- 
ment de la vie; ft l'on eſt heureur ( 
du bonheur de ſon ami, Ton eſt 8 
malheureux de ſon malheur. Les 2 

5 Sy ; Tic 
qualites exterieures diſpoſent à ce 


. , ** 5 27 U 
ſentiment, celles de l'ame Terta- 5. 
bliſſent & l'terniſent. = 


Leſtime ne concilie pas toujours 6 
Pamitie; mais Famitie ne peut ſub- W ne 
ſiſter ſans Veſtime ; & c'eſt un de | 
ſes grands avantages ſur l'amour. 

Les liens de Vamitie ſont plus 
chers que les liens du ſang. Le 


les 


% 
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les titres, celui qui fixe le prix de 
tous les autres. 


Il eſt commun d' avoir ns at- 


tentions, des ſoins, de rendre 


meme d importans ſervices 3 des 
gens qui ne vous accordent ſeule- 
ment pas les frivoles egards de. 
ſociete. 1 f 
Comment pontroit-on ſe former 
idee d'une amitie parfaite , lorſ- 
qu on eſt meme incapable du ſen- 
timent qu exige une mediocre 


 amitis 2: 


On excuſe rouj ours les gens qui 
ne font rien . pour leurs amis de 
ce qu'ils devroient faire , ſur ce 
qu'ils n'y penſent pas, comme fi 
l'oubli des deyoirs & des procedes 
de Vamitie ou de la reconnoiſſance 
pouvoit excuſer de ne les pas rem- 

Tome II. . 
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plir. Voila certes un ſingulier 


moyen de defenſe ! 
Au tort de ne pas penſer , on 


joint toujours celui de s entourer 


de gens qui ne penſent pas davan- 
tage, ou qui ne nous aiment point 
affez pour nous avertir que nous 


ne penſons pas. Quelques per- 


fonnes ont le don du conſeil, 
mais bien peu en ont le courage. 
Qui ne fait pour ſon ami que 

ce qu il demande, ne fait point 
aſſes on doit prevenir ſes beſoins, 
& deviner ſes deſirs. La fortune 
peut- elle nous donner un ſeul ayan- 
tage com parable à celui de ſervir 
& d'obliger ce que nous aimons ? 
Tout faire pour ſon ami eſt un 
plaiſir delicieux; lui tout devoir en 
& un 9 oe 


er 
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Plus on .aime , plus on exige: 
on attend de af ami en propor- 
tion de ce qu on lui rend ou de 
ce qu'on deſireroit lui rende. 

Celui qui met des reſtrictions 2 
Famitiè, ne la.connoit point. On 
dit ſouvent: Je ne ſuis point, capa- 
ble des petits ſoins. , des petites 
attentions; je ſuis 3 les choſes 
ſolides, mon ami me trouvera tou- 
jours dans les grandes occaſions. 
He quoi! le cœur d un ami weſt 
il donc rèveillè que par des cataſ- 
trophes 2. Suffit il de ne porter que 
des ſecours à celui qu'on aime, & 
de ne S occuper que de ſes grands 
interéts? Ne doit on pas chercher 
a repandre ſur ſes jours du plaiſir 
& de Vagrement ? Peut - on jouir 
daucun bien, stil ne le partage:? 

Ci 


5} Dr Au ri1. 


Nous avons mille recherches pour 
nous memes , nous multiplions : 
routes nos jouiffances , „ nous ſatis- : 
faiſons tous nos gouts , nous c&- F 
dons A toutes nos fantaiſies, & - 
nous ne ſervons notre ami que - 
lorſqu'iln'a plus de reſſource; nous v 
ne ſavons pas moderer nos deſirs, 4 
& nous pretendons regler les ſiens; 1 
nous nous contentons à peine d'un 5 
immenfe ſuperflu, & nous exigeons 5 


qu'il ſe contente dun ee 
necefſaire, | | 

On dir communement : Chacun 
aime à ſa maniere. Cela ſe peut; 
mais il my en a qu'une bonne, 
& on la trouve toujours, quand 
on aime r&ellement. On dit encore: 
Je n epouſe point les querelles de 
men ami; ; autant vaut- il dire: : On 
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peut manquer à mon ami , ſans 
que je men offenſe. Quoi ! de- 
mande- t- on, ceſſerai- je de voir 
Eraſte, parce que Valere eſt mal 
avec lui? Sans doute. Mais c'eſt du 
core de Valere que ſont les torts. 
Voulez- vous le prouver par votre 
conduite? D ailleurs la ſociere d'un 
homme qui ſe plaint de votre ami, 
peut - elle vous erre agrẽèable? Et 
Famitic n exige- t- elle pas des ſacri 
fices ? 

| Beaucoup de gens 1 ſin⸗ 
gulierement de la confiance que 
Tamitiè ètablit. Si leurs prerendus 
amis ſont chez eux à la campagne, 


ils leur aſſignent les appartemens les 


moins commodes, les plus à portée 
du bruit; ils leur font mauvaiſe 


chere, ils leur donnent la plus 
C iij 
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ennuyeuſe compagnie, ils ſont 


mauſſades avec eux, ont de Fhu- 
meur, les grondent, ou ne leur 
diſent mot. S'il nous eſt permis de 
ne pas nous contraindre avec notre 
ami, il doit nous etre intèreſſant 
de chercher à lui plaire: nous ne 
devons, ni lui diſſimuler nos de- 
fauts, ni Fen faire ſouffrir. 
gh Les gens du monde ſe plaignent 
fouvent d'avoir des amis quꝭ ils n' ont 
pas le tems de cultiver, tant les 
devoirs de ſociete les occupent. 
Plaiſans devoirs vis-à-vis de ceux 
de Famitié! 
Nous exigeons que notre ami 
nous tienne compte de nos moin- 
dres attentions, & nous ne lui 
permettons pas de ſe plaindre de 
nos negligences. Ses reproches nous 


it. 
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fatiguent , nous eloignent de lui; 
cependant Finquietude eſt inſepa- 
rable d'une amitiè tendre & deli- 
cate : elle a ſes jaloulies , comme 
amour; & qui n'evite pas de lui 
en cauſer, eſt inexcuſable. Croire 
avoir à ſe plaindre d'un ami, eſt 
de tous les chagrins le plus acca- 
blant & le plus ſenſible. Le defaut 


de confiance eſt un des plus grands 


torts que puiſſe avoir Vamitie: mais 
encore que nous devions à notre 


ami une confiance ſans reſerve 


il eſt des circonſtances où nous 


avons beſoin qu'il nous arrache 


notre ſecret, & qu'il briſe, pour 


cœur. Celui qui n'eſt pas empreſle 


de penetrer ce que ſon ami. eſt 


embarraſſè de lui dire, ne merite 
Civ 
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pas en effet qu'il le lui diſe. 


Il eſt bien mal-honnete de ne pas 


croire que [amirie puiſſe ctre le 
ſeul lien de deux perſonnes d'un ſexe 
diffèrent: on le ſuppoſeroit toujours 
fi on etoit vertueux. L'amitie na 
point de ſexe; c'eſt une paſſion de 
Fame on les ſens n'ont point, ou 
du moins ont peu de part. 


Avoir un ami, c*eſt-poſſeder un 


bien cent fois plus precieux que 
tous ceux que la fortune diſpenſe. 
La preſence de ce que nous aimons 
diminue nos chagrins & double 
nos plaiſirs; fon abſence altere nos 
plaiſirs & appeſantit nos maux. 
C'eſt n avoir que la moitiè de ſoi, 
que d'etre Eloigne de ſon ami. 
Je croirai a Vamitie „ ſi je la vois 
un jour | determiner Tayarice à 
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donner, & la delicateſle à recevoir. 
Tel a peut- tre dans ſon cœur 
tous les treſors de Famirie ,. qui n'a 
pas trouve Theureuſe occalian de 
les repandre. 
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le moins flateur d'inſpirer. Qu'on 
en juge par ſes bizarreries ; {on in- 
conſtance devroit detourner de lui 
les ames tend res. 25 
Si amour a quelquefois et le 
principe de grandes choſes & de 
grandes actions, il l'eſt habituelle- 
ment de choſes & d' actions bien 
petites, bien inj uſtes * bien are 
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* 1 


Le monde n'eſt mal gouverne, | 


que parce qu'il eſt gouverne par ce 
qu on nomme l'amour. 

- Famour aveugle, & mant 
Eclaire; auſſi Pexces weſt-il permis 
qu'a Famitic. 

Le deſir d'&tre aim prouve qu'on 
a beaucoup d amour- propre; celui 
d'aimer, qu'on a beaucoup de ſen- 
fibilirẽ; celui de jouir, qu'on a bien 
des ſens. 


Jai vu b ee 


je nai point vu d amour. 

On naime qu'une fois, dit la 
Brnyere, & c'eſt la premiere. Sila 
raiſon, quelle honte avoir eu plus 
d'un amant! 1 
Comment, ſans un violent amour, 
un homme ofe- t- il rechercher les 
premieres faveurs d'une femme 
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honnete. & ſenſible 2 Songe-til à 
la dette immenſe qu il va. contrac- 
ter? Que d attachement, que de 


reconnoiſſance, que degardsn'exige 


pas un ſi band & 1 dan 
ſacxiſi ! >; 


op 


Lhannteté peut babe pout 


interdire 2 une femme la galan- 
terie; la religion ſeule peut la 
faire triompher d'une Sn 
paſſſon. 

L -2charnementde ce certaines a 
mes contre celles quiontlemalheur 
avoir une paſſion, prouve com- 
bien la chaſtetẽ leur eſt a charge. x} 

Sans la peur du diable , Corine 


elit ete une Lais; le ſeul reſpect 
humain ne leut pas contenue. 


Doris a dii toute la ſageſſe dont 


elle e etoit ſi vaine, a la maniete peu 
C vj 
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ſatisfaiſante dont ſon amant ſei com- 


porta dans leur premiere & unique 
entrevue. Elle en maudit Famour; 


& exigea de fortes Wen de 
Fhymen le reſte de ſa vie. | 

Beaucoup de gens encore doivent 
la regularite de leur conduite a a 
en de leurs mæurs. 

Malheur à celui dont lehren 
attachement eſt moins Veffer du 
ſentiment & du gour, que celui de 
F. efferveſcence & du caprice. 

Tel ſe ruine pour les fantaiſies 
d'une maitreſſe, qui ne ſe generoit 
pas pour les plus preſſans beſoins 
d un ami. 


Tel incapable de rbviter qu'il a 


regu des faveurs de ſa maitreſſe, 
qui, par ſes manieres, le falt ori 
gonner. 4 8 as - *103 - 
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Les hommes diſcrets qui ont eu 
beaucoup! de galanterie, mettent 
un myſtere dans leurs liaiſons de 
ſimple amitit᷑ qui les rend ſuſpectes. 
Un homme qui donne des té- 
moignages d' eſtime trop eclatans à 
une femme qu'il aime & qui me- 
rite d tre aimèe, choque moins 
les bienſt᷑ances que s il paroiſſoit 
manquer d' egards pour elle; tout 
le monde excuſe les exagerations 
dont le ſentiment eſt le principe, 
& perſonne ne pardonne les torts 


avec l'amour ou Famitie. <- 


Celui qui a vecu publiquement 
avec une femme publique, doit, 
Sil revient à la religion, rompre 
entierement avec cette femme; mais 


celui qui vivoit avec une femme 


konnte, ne doit changer que ſa 
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maniere de vivre avec elle. Une 
rupture ouverte eſt un ſcandale; 
les loix de la charitè Sy oppoſent , 
ce font les premieres de toutes les 
. | 41 
Je plains celle dont plan 2 
is enfans & une femme. Une telle 
union peut convenir à une co- 
quette; mais elle ne peut faire le 
bonheur d'une femme ſenſible, on 
ne poſſede point un cœur ſi par- 
tage. La maitrefle d'un homme ma- 
ric peut ſouvent dire: Mon amant 
m'aime mieux qu'il n aime {a 
femme; mais je doute qu'elle puiſſe 
dire jamais: Mon amant s intereſſa 
moins à ſa femme qu il ne s'intẽ- 
reſſe à moi. 92 
Le tort le plus mdprifabled cults 
femme puiſſe na c'eſt celui 


SF 
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daimer foiblement ſon amant ; 
Vexccs de l'amour peut ſeul en 
faire excuſer les foibleſſes. | 

S'il reſt pas rigoureuſement im- 
poſlible d'avoir de Feſtime pour ſa 
— „il faut tant de condi- 
tions pour la pouvoir eſtimer, que 
communement on la mepriſe. 

Guerie de ſon illuſion, com- 
ment une femme peut - elle 8 
prendre pour ſe Re a un mau- 
vais choix? 8 

La conſtance eſt moins une 
vertu qu une preuve de juſteſſe 
dans le diſcernement & de ſoli- 
dite dans le caractere. Un bon 
choix doit fixer Lattachement & 
le got. | 

On ra point Fevenple de — 
fon auſſi vive, auſſi tendre, auſſi 
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delintereſſte , auſſi fidele, & ſur- 
tout auſſi conſtante que celle que 
beaucoup de femmes ont pour 
leur chien; rien ne les en detache; 
la plus hideuſe vieilleſſe, les in- 
firmites les plus rebutantes, V'odeur 
la plus infecte; elles en ſupportent 
des importunites qu'elles ne ſouf- 
friroient pas à leurs enfans , des 


difformitès qu'elles ne paſſeroient 
pas à leurs amans , des degoits 


qu'elles ne ſupporteroient pas de 


leurs grands-peres. - 


| 
| 
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Do JUGEMENT. 


Yr nous ne prenions idee du juge- 
ment que d'apres les modeles que 
l focicte nous en preſente, je ne 
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fais trop, entre [inſtinct & le juge- 
ment 3 qui devroit avoir le pas. 
Le jugement ne décide pas la 
conduite; il nous eclaire ſans nous 
gouverner. On fait ſciemment des 
fautes & des ſotiſes. Ce ſont nos 
paſſions qui nous gouvernent, & 
ce neſt qu une grande ſageſſe d eſ- 
prit & une raiſon vigoureuſe qui 
puiſſen ent  maitrill er nos 1 aneg ö 

II Caf Ie ne pas jeter fn ar- 
gent par les fenètres, & de ne pas 
ſe caſſer le nez contre une porte, 
pour obtenit la reputation dayoir 
un excellent jugement. | | | 

Le jugement eſt h partie de 
Feſprit eſſentielle & ſupericure , la 
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ſeule qui puille ſe paſſer de toutes 
les autres, & dont la reunion de 
toutes les autres ne dedommageroit 
pas; & c eſt cette qualite ſi prècieuſe 


& ſi rare, dont on fair Jiberalement 


Tapanage de la mediocrité. 
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Ox * qu F ** en 3 
& , comme de raiſon, particulic- 
rement à Paris, un aſſez grand 
nombre de perſonnes de beaucoup 
d'eſprit. Ces perſonues pour 
Lavanrage public, deyroient bien 
dire on elles ſe tiennent, en quel 
lieu du moins il eſt pollible de les 


FEnContrer. | 
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Peu de perſonnes ſont entiere- 
ment depourvues d'eſprit , ainſi 
que peu de perſonnes ſont entiẽ- 
rement depourvues de beaute. Une 
femme qui n'a que de beaux yeux 
ou de belles dents , ne peut cer- 
tainement paſler , ni pour belle, 
ni pour jolie : de meme un homme 
qui n'a que de la fineſſe, ou telle 
autre qualitè de Veſprit qu'on ſup- 
poſera, ne peut ctre tenu pour 
homme d'eſprit. C'eſt Venſemble 
qui complette reſprit ainſi 2 i 
beauté. 


Avoir de Feſprit, c'eſt bien 
penſer , bien entendre, bien juger 
& bien rendre; &, comme fort 
peu de perſonnes reunifſent ces 
differentes parties, il en reſulte 
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que la reputation d homme d eſprit 
 accordee ſi communement, eſt très- 
rarement meritce. 

Quoique l'eſprit ſoit le premier 
de tous les avantages , ce n eſt pas 
celui qui rapporte le plusà Famour- 
propre. Il eſt à Fuſage de ſi peu de 
gens ! Les uns le dedaignent , les 
autres le redoutent , pluſieurs le 
jalouſent. Entre ceux qui le recher- 
chent, combien ſont incapable 


de difcrrats od il elt? Un l = 
viſage, une belle voix, un joueur 
de guitare ſont cent fois plus 3 
accueillis, plus deſirés, plus Ecoutes oy 

8 | ft 1 
que ne Feſt Thomme le plus ſpi- Far 


rituel. 
La plupart des grands Seigneur ] 
naiment point les gens d'eſprit. Is WM 2 


Ceurs 


Bs 


DE Lt EsyRrRIT. 6g 
ne peuvent leur paſſer d'avoir une 
exiſtence plus directe que celle que 
donnent la naiſſance & les dignites. 
Il ſe trouve cependant , parmi les 
gens de la Cour, des amateurs du 
bel-eſprit; mais ilsn' accordent leur 
protection qu'A ceux qui en portent 
les livrees. Il faut etre Auteur accre- 
dite pour @tre admis dans leur 
cercle. Un bon Auteur n'eſt cepen- 
dant pas toujours un bon cauſeur; 
& tel n'a jamais fait de livres, dont 
la converſation vaut le livre le 
meilleur; mais il ſe paſſera bien du 
tems avant qu on daigne l eUẽter, 
ſi perſonne ne prend le WWirl' de 
Fannoncer. 
Rien de plus rare que de voir 
un homme d'eſprit paryenir aux 


| 
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grandes places; plus rarement en- 
core voit-on une femme d'eſprit 
faire une grande fortune. Leſprit 
procure peu d'avantages utiles ou 
agreables. Si homme di'eſprit 
s amuſe mieux qu'un autre, il 
s amuſe plus rarement. Le goilt 
eclaire rend difficile en ouvrages, 
en ſpectacles, en  focictes „en 
Place 

II elt preſque toujours injuſte de 
mettre certains ſuccds ſur le compte 
de leſprit. Zaire gouverne Hilas , 
paree, qu elle eſt mediocre ; ſi elle 
etoit ene elle ne daigneroit 
pas gouverner un idiot. 

C'eſt parce que Nerine eſt une 
bete , que, depuis dix ans,; elle 
trompe Telamon: ſi elle avoit de 
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reſprit, Telamon ſe tiendroit ſuc 
ſes gardes. : 

Lyſimond mene fa compagnie. 
Eſt- ce un homme habile > Non. 
Ceſt un tracaſſier qui a de lintrigue 
& de Taudace. Duſſy revient de 
nde avec des millions. Eſt. il bien 
adroit de duper des Sauvages & de 
faire d avantageux traites avec des 
Princes noirs? 

L'homme Calorie « eſt haut & 
wolontaire. Il ſe prète difficilement 
aux petits moyens qu il faut em- 
ployer pour prendre de Fempire 
ſur les autres, & aux baſſeſſes qu'il 
faut faire pour acquerir du credit 

& de la fortune. 
une Les gens d'eſprit tiennent plus 
elle Mila gloire qu'a l'argent. On ac- 
de ¶ cuſe la plupart d entre eux d'erre 
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méchans , C'eſt une injuſtice. Les 
| ſors paſſent pour etre bons, c'elt 
une erreur. - | 

Il y a bien de la diſtance entre 
un homme qui a de leſprit, un 
homme d' eſprit, & un homme de e 


beaucoup d' eſprit. 1 | _ 
— 5 | ? | 

qu 

Ia mediocrite del eſ; pri neceſſn wn 

toutes les autres. 333 un 


| Nulle 3 neſt portte 2 k | 
amen „ ſi lei. (prit ne Faccompagne lei 
pas. | 2 | © 
On aime leſprit vif dans le 
monde; on y craint lef prir pen& 
trant; on y meEconnoit us job 
| SN 


Leſprif 
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L'eſprit naturel eſt l'eſprit le 

plus aimable ; Veſprit facile eſt 
2 le n rare. 


Leſprit froid eſt 5 un bon 
eſprit, mais preſque toujours un 
ennuyeux eſprit; Feſprit animè, 
qui au contraire n'eſt pas toujours 
un bon eſprit, eſt ordinairement 
un agreable eſprit. | 


Le bon eſprit entend & juge; 
leſprit brillant amuſe & reveille; 
leſprit ſuperieur penſe, entend, 
juge, choiſit, produit, _—_— p 
anime, deu it 1: et 23 


—— 5 2 
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Plus une © elite a as juſteſſe 


dans Veſprit , & plus ſouvent elle 


lui doit etre conteſtèe. L'eſprirt , | 
Tome II. D 
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dit Helvetius, eſt comme la corde, 


il ne fremir qu à l'uniſſon. 

Il en eſt de Tefprit comme du 
talent; il vaut mieux n'en point 
avoir du tout que de n'en avoir 
pas aſſez; l obſcuritè trompe moins 
quꝭ une fauſſe lumiere. | 

La ſotiſe ſe moque de Leſprit, 
& leſprit rit de la ſotiſe, avec i 
difference qu'y met de s 'entendre 
au de ne s entendre pas. 
e © — 

0 d'eſprit protege les 
betes , mais il ne peut ſupporter les 
ſots; auſſi les betes ne ſont- elles 
- pas animees contre les gens d'eſprit, 
comme les ſots ont 8 de 
* Ex 2.91 
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; On: reproche aux gens d'eſpric 

etre dedaigneux, les gens medio- 
cres le ſont encore bien davantage; 
car ſi homme d'eſprit mepriſe 
quelquefois ce qui ne Latteint pas, 
homme mediocre ne manque ja- 
mais de meptfler ce qui le paſſe. 


wy JC? 


— 


Loobſeurite eſt Pecugil de la | 
belle, & le ſublime de h thelle 
eſt la Fagatits. 128 


: n y a tous les jours de nouvelles 
deconverres à faire dans un eſprit 
d'une vaſte etendue ; on fait, en 
deux heures, tout ce qu'on peut 
ſavoir ſar un a ſpe mediocre, 

13 
peu de tems ſuffit a aux 3 


ſeurs pour juger que telle ou telle 
D ij 


#6 DE 1 ESRI T. 
perſonne a ou n'a point d'eſprit ; 
mais il n eſt pas auſſi facile de juger 
a quel degré celle qui a de Veſprit 
en a, ni à quel point celle "I 
n'en a pas en manque. | 


"2 eſprit n'eſt pas toujours aima- 
ble; le froid, la ſechęreſſe, I'i impo- 
liteſſe, ! humeur, le defaut d uſage, 
le manque de gour „ rendem 
homme ſpiriruel peut: etre Plus 
inſupportable qu'un autre. Il ſem- 
ble que ſon eſprit prete plus de 
force a Vimpreſſion & al "SHAH 
de tous ſes defaurs, 2 


} 
„ 


L'eſprit lent eſt erihzitemelt 
patient juſqu à Fopiniarrere. Il eſt 
toujours à vingt lieues de ce qu on 


dit; mais, en lui donnant du tems, 
il arrive. Cauſer avec lui n'eſt pas 


DEE 7 
amuſant;-on peut ſe bien trouver 


de lui ecrire , en ne le e | 


de tẽpondre. Nut ; 

L'eſprit de alles fait Alen de 
frais pour qu on lui paſſe d'avoir 
peu de ſuite; mais Feſpritfroid fans 
liaiſon , tel qual eſt fort commun 
den rencontrer, eſt inſqutenable. 
C eſt le: Kean de la convęrſation. Il 
interrompt habituellement celui 
deyant lequel il deyroit toujours ſe 
talre 511 veut vous apprendre ce que 
vous ne vous ſouciez nullement de 
lavoir, vous empecher d 'entcndre 
le recir d'un _&venement « qui excite 
Tintẽrẽt & ha curiofite. Il faut abſo- 
lument finir par lè laiſſer rabicher 
de vieilles nouvelles de guerre, de 


politique, de mariages, & c. &c. &c. 


Pourquoi les gens qui ont le moins 
| D ij 


| 
| 
* ; | 


78 DRZ LES IAI. 

à dire, ſont-ils een qui 

paclent le plus? 
Leſprit juſte oft cendidhen le ſeul 

eſprit de tous les momens; {i quel 

quefois on le hoc on revient 

e li. Leine £7 


1 : 
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Le ſeal efotit de Uilberntaicix 


ſufroir aux e en abe 
129 Eee — — 


11 d 21 WH 54 moins 
embarraſſs de homme ſans ef] prit, 
que de Phomme d un eſp prit medio- 
cre; il lui eſt plus facile de n etre 
. R ig etre peu de choſe. 


ä — 


gl. N ſoriſes dun, . 
ne ſore, pas les memes. que; celles 
d'un fot. + eſt, un genre de bonne 


*. l 
& = 


it 
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& de mauvaiſe conduite ou la me- 
diocrite n'atteint pas. 

Je ne ſais s il eſt trop juſte d ac- 
cuſer les perſonnes d'eſprit d etre 
plus vaines que d autres. S'il eſt 
impoſſible qu elles ne ſentent pas 
leur ſuperiorire ſur le grand nom- 
bre, elles font ſi ſouvent averties 
de Pinſuffiſance de leur talent & 
de leurs lumieres, qu elles doivent 
beaucoup moins ſe prevaloir de 
I'crendue de leur eſprit que ſe. 
plaindre de ſes. bornes. i 

L elprit trouve encore moins 
amen a qui parler que Tame. 

Sur les choſes meme communes, 
il n'eſt pas indifferent de connoitre 
D iv 
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Popinion d'une perſonne Lelptit 
n 


Que amour donne de leſprit 
x un ſor, ainſi que bien des gens lc 


prerendent , Ceft ce que j ignore: 


je ſais ſeulement qu'il rend un 
n d eſprit bien for. 

Les gens ddiobres le inen 
tous de Fentetement des gens d'eſ- 
prit, qui ne ſe corrigent point, 
il faut Favouer, de Vimpertinence 


de ſoutenir & de conſerver des 
opinions que ne ſauroient com- 


prendre les gens mèdiocres. 

VEN. 9915 1 | 

- homme d'eſprit eſt naturelle- 
ment facile a ſeduire. On ne ſeduit 
pas un ſot; on le Ie. 
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Les qualires ſuperieures deFeſprit 
ne ſont pas toujours celles qui 
plaiſent le plus. Si l'on va conſulter 
eſprit profond , on 7 a ne 

e ds; Hook, 

On eee 5 eſprit ſans ame, 
quelquefois de Lame ſans eſprit; 
mais on ne peut avoir {uperieure- 
ment d'eſprit, qu on n ait en mème 
tems beaucoup « d'ame. 

El eſt 8 ar oy prit des 8 allier 
au ridicule. C'eſt un tort que le 
j ugement ni le goũt n ont jamais. 

Rien ne vaut le commerce d'un 
eſprit veritablement aimable; mais 
qui ſait le goiiter Þ 5115 


— 
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L'eſprit gauche & leſprit fauxTe 
confondent fouvent , quoique fart 
 differens Fun de Lautre; car le 
premier peut etre juſte, & le ſecond 
peut tre adroit; mais tous les 
deux ſont inſuppertables: Yun , en 
mettant tout hors de place; l'autre, 
en mettant tout hors de ſens. 
Je ne ſais par quelle raiſon il eſt 
permis à tout le monde d'erre diffi- 
cile, hormis aux perſonnes d eſprit 
On leur fait un crime de ne point 
s accommoder des ſots, ni peut · tre 
des gens 'mediocres: Trouve=t-on 
mauvais qu un-gourmet ne mange 
pas de mets haſardes, qu un homine 
delicat en muſique ne veuille pas 
entendre racler un mechant violon 
ou chanter une voix fauſſe? 


4 
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Jaimerois autant qu'on exigeat 
d'une grande perſonne de marcher 
2 genoux pour ſe mettre au niveau 
d'un enfant, que d'exiger d'une, 
perſonne d'eſprit de ſe preter habi- 
tuellement à Linſipide frivolitè des 
converſations journalieres. Les n 
parlent la-deſſus 2 leur aiſe. 

Le petit eſprit 1 le Ws | 
fot & le plus impertinent parmi ſa; 
perite . 3 
7 e MES! 
le e e 11 «> ückeile 
a un homme de beaucoup d eſprit 
dentrer dans le dedale de vertaines 
ſciences. 27 ip 4289 3954322 
lt i 
Je fais nid omme. 


qui n'a en ſoi que ce qulik a pris. 
D vj 
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hors de ſoi. L'homme, dit Abbe 
Terraflon , n'eſt pas grand par les 
choſes qu il fait, mais par les choſes 
qu il ſoupgonne. | 
Si la ſcience peut deſabuſer de la 
ſcience, plus ſũrement encore le 
ſavant peut il deſabuſer du favans. 
Il n'y a qu'un livre pour le genie, 
la Nature. 


Reflechir eſt le propre 1 
homme d'eſprit, & ce qui le diſ- 
tingue de la foule des hommes or- 
dinaires, qui non - ſeulement ne 
reflechit pas, mais qui penſe à 
peine. L homme d'eſprit reflechir 
auſſi neceſſairement que tout ere 
animè reſpire. De- là vient que les 
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hommes d'eſprit ſont commune- | 
ment {ſerieux ; c'eſt une remarque 
qu'on peut faire en les obſervant 
dès leur enfance. Preſque tous les 


enfans etourdis , bruyans , legers , 


ne deviennent guere que des gens 
mediocres. Celui qui nait avec de 
Feſprit eſt toujours moins diffipe 
que les autres; ſes amuſemens ſont 
d'un autre genre que les leurs; il 
aime la converſation de ceux qui 
ſont au- deſſus de ſon age; il cherche 
2 S$'inftruire. Tous les jeux ne lui 
conviennent pas; il prefere ceux 
qui lai offrent quelques difficultes 
2 vaincre; la continuite du jeu Fen 
degoite. Il a beſoin d'une occupa- 
tion proportionnee 2 ſes forces; 
certaines lectures lai plaiſent; il 
rit tard , ne commencant a rire 


86 DE 8 
que lorſqu'il eſt capable de rire + 


propos. On connoit cependant des 
perſonnes deſprit tres-ſuſceptibles 
de gaiere, & Lon en rencontre quel- 
quefois qui joignent, aux qualites 


d'un elprit ſolide, une fineſſe, une 


vivacite qui leur font ſailir dans les 
choſes certains cores plaiſans ou 
ridicules, qu ils rendent d'une ma- 
niere fort enjouee ou fort piquante. 
Le triomphe des gens de cette heu- 
reuſe, humeur eſt de faire ſortit 
Feſprir ſerieux de ſon mch. 
"ay mend qu Th va 0 gens 
qui donnent de Feſprit à ceux qui 
nen ont pas. Je le crois ſur la foi 
publique ; 3 mais. je ne. {ache pas 
avoir jamais rencontre. une, ſeule 
perſonne qui elit ce merveilleux 
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ſecret. En revanche , j en connois 
beaucoup qui abſorberoient Vima- 
gination la plus vive. Tout ce 
qu on peut, ce me ſemble, de- 
mander a un homme d'eſprit, c'eſt 
de mettre en jeu-celui des autres. 
Tout ce qu on peut dire pour & 
contre les gens del; prit, c'eſt qu ils 
ſont meilleurs ou plus mechans., 
plus ſùrs ou plus dangereux, plus 
vertueux ou plus vicieux que les 
hommes ordinaires. — 


Eu 


G eee 


* 
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ON nacquiert ni Feſprit, ni le 
goũt; on nait avec lun ou Fautre, 
les heureux avec l'un & Fautre, 
Tous les deux s dtendent & fe 


88 Do Gove. 
perfectionnent en raiſon de Pexpe- 
rience & des circonſtances. 
Le gout embellit Feſprit , Tin(- 
truction le pare. | 
_ - Chaqueſenseſt ſuſceptible d'une 
fineſſe & d'une juſteſſe qui lui eſt 
* propre, & I homme qui a le plus 
de goùt eſt celui dont chacun des 
ſens a cette exquiſe ſenſibilité. 


Il n'eſt point de genre d' ouvrage 
ou le gour ne puiſſe & ne doive 
entrer. N 


Le goũt a des regles que l homme 
de gout ne bleſſe point, ſoit qu'il 
les ſache, ſoit qu il les ignore. 


| 
| L | 
le jugement diſcerne le bon 1 


Les gens ſoak A ne ſe ra- 
viſent guere ſur leurs gotits. 3 


— 

Illy a une certaine maniere d tre 
bien que l'on approuve, mais que 
bon goũte fi peu, qu on lui prefe- 
reroit une certaine maniere d' etre 
28 „ͤöͥ˙—iii 


. — ht ; „ 


Beancoup de gens e- 6 
que le genie ex clud le got, & 
Corneille eſt toujours 2 

ont S appuie cette aſſertion; Cor- 
neille me perſuade au contraire 
que le goiir & le genie ſont inſe- 
parables; car il ne manque jamais | 
de goũt, que — fon genie 
labandonne. 2k 


go DE I' AGREMENT. 
dans un ouvrage, le er dil. 
cerne le meilleur. 

Le goitt pourroit olurde ſe paſſer 
de Feſprir que Feſprirt ne peut ſe 
paſſer du gourz l'un & l'autre ſont 
rarement donnes à meſure égale, 
& celui dont le goũt eſt au-deſſus 
de Feſprit , n'eſt pas le moins bien 


8 1 * 


1 — — — — 
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2— 1 


oo le goar ctoit moins rare, l agre- 
ment ne paſleroir pas Pour etre 
arbirraire. 
— | 
L*agrement eſt. a. Veſprit ce que 
la grace eſt au maintien , ce que 
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Jadreſſe eſt aux manieres. C'eſt le 


talent de plaire & d' amuſer, Farr 
de faire valoir juſqu'aux i Wa 


ceſt Laccord du ton & de Vexpreſ- 


ſion; c'eſt le ſecret enſin de donner 
a ſon eſprit une tournure vive & 


enjouce, flateuſe & ae 4 


fine & naturelle. 

Il y a un faux /agrement que 
tous les ſors idalarrent. C'eſt 4 
cette efpece d'2grement que Fon 
doit tous ces hommes aimables , 
toutes ces femmes charmantes, 
fi generalement vantes , & que le 
bon gout trouve ſi ridicules. 


La gaiete eſt un des plus wank 


en de Feſprir. 
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Il y a deux ſortes de gaietés: 
celle de Vefprit & celle de VF hi 
meur. Il eſt plus heureux pour ſoi 
d'avoir la ſeconde, & il eſt plus 
agréable pour les autres qu on ait 
la premiere. Un petit nombre de 
perſonnes ont le e reuni 
toutes les deux. 
PPlaiſanter eſt Vecucil de leu fit. 
Les gens du grand monde ſont les 
juges nes de la bonne plaiſanterie. 
Il ne ſuffit pas d'avoir de Peſprit 
pour etre bon plaiſant; il faut 
avoir un eſprit dont le tour ſoit 
agrẽable, & avoir de plus un gour 
fin & cet. — — 
— 
La fauſſe e eſte encore pb. 
ſupportable que la fauſſe gaieté 


te. 


Celle-ci ne peut j jamais etre qu en- 
nuyeuſe; Tautre du moins excite 
ſouvent le r rire. es Sat 
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Ox err avoir de reſprir fans 


avoir de talent, & peut tte peut: on 


avoir du talent ſans avoir de 
leſprit; mais un talent ſans eſprit 
eſt neceſſairement bien mediocre. - 


Ir 


> 


. * — 
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Je crois qu il ne manque à un 
homme de beaucoup d eſprit, pour 


avoir du talent, 5 que d avoir du | 


courage. II eſt cependant de cer- 
tains ralens od Feſprit le plus vaſte 
ne peut arteindre ſans une diſpoſi- 
tion particuliere: celui de la haute 
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poëſie, par exemple, qui demande 
une delicateſſe, une flexibilite, un MW en 
accord dans pluſieurs organes, dont far 
un homme de beaucoup 4 eſpris (g 


peut mnquer | 
| Beaucoup de talens dependent de 
encore. plus des qualites de Ichu- plu 


meur & du caractere, que de celle 
de | eſprit. 27151 Trois) 


TG 15 218; Re 

1 pareſſe fair avorter ks & 
ralens peut· &tre, que Vactivite nen 
kene 7 9.14 id 21015 91 

— 

Un ſeul talent embraſſe t. tant «> 
parties „ qu'on ne doit pas Etre 
ſurpris Sil en eſt ſi peu qui ſoient 
portes à un certain er de 5 


fection. b 


$ £ ? 
4 
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Ont 


de la narration me paroit u un des 


plus difficiles. „ 


Croiroit-· on qu' ilnꝰy a peut tte pas 


bles de lire haut un ourrage en | 


utile, eſt ſans doute le plus eſti- 
genre le plus difficile, eſt, fans 


l amour-propre.--— 


De Tarun © Ms 
Bien ecrire-en vers, bien ecrire 
en proſe , ſont deux talens , qui, 


ſans ètre egaux ,{ont, ce me ſemble, 
(galement rares. 


Entre les differens ſtyles , cclui 


Toute eſpece de i eſt rare. 
a Paris cinquante perſonnes capa- 


proſe 2 4 
Le 1 5 * . gente 18 cs 


mable ; mais le talent; dans le 


contredit , le plus flateur pour 


96 Du TALENT. 

On acquiert plus de reputation 
en faiſant une choſe finie dans un 
petit genre, qu' en faiſant un ou- 
- vrage imparfait dans un genre beay- 
.coup plus eleve. Cependant on ne 
peut s'empecher de convenir qui 
entre beaucoup plus de talens dans 
la compoſition d'une tragddie, 
meme mediocre, que dans la con- 
ception d'une eee charmante. 
ood 1 1 eſt 8 Send 
prononcer {ur le talent certaines 
gens, qui ne. peuvent pas meme 
"{avoit e en AN es le talent conſiſte 

On oft dien Pres « 4s "Py 1 
on ſait, & le bien _ & le bien 
ſentir. 


Le 


| Wl, | 
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Le talent conſiſte dans la reunion 
de imagination & de Vexecurions 


Le talent par excellence eſt celui 
qui fait, d'une maniere E , de 
tres. belles choſes. r e 


4 — ; 4100 23 

on FR ſar le talent, depuis quel- 
ques annees , des choſes inappre- 
ciables. Ce ſont des appercus , 
des definitions, des diſtinctions des 
rapprochemens, des contraſtes. 
Que d abus d' eſprit dans tout ce 
galimathias! 


Avoir du talent eſt aujourd'hui 
ha prẽtention dominante. On attend 
ce que produira cette louable K 
* univerſelle emulation. 111) J 


x. JF 17 - 
1 „ 


Tome 22. E 


- * 8 


93 DE IA Cox vRSATT ON. 
Entre tous les talens, celui de d 
gouverner eſt le plus tare & le plus et 
difficile: le plus rare, parce qu'il M fa 
exige autant de vues que d' inten- ec 
tions, autant de prudence que Pa 
d'aQtivite , autant de patience que de 
de courage; le plus difficile, parce Py 
qu'on ne mene les hommes ni par MW Ti. 
la bonte,, ni par la raiſon, & qu'il x 
ſe revoltent moins contre le mal 
qu on leur fait, qu ils ne ſe revol- 
tent contre le bien quia on veut leur 


_— —_— _— 
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F TRE weſt-il pas & 
genre d'eſprit dans lequel il entre 
autant de qualizes de Jeſprit que 
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dans celui de la converſation; auſi 

eſt· il peu de talens plus rares. S'ii 
faut beaucoup de fond pour bien 
Ecrire , que de parties ne faut-il 
pas pour bien cauſer !De la juſteſſe, 
de la facilite , dela politeſſe , D de 
Tuſage du monde, du gout, de 
Fimaginariap , de la legerete ; de la 
grace. Ce talent a ſes degres, comme 
tous les autres; mais, ce que n ont 
pas les autres talens, il a méme 
quelque prix « dans une ſorte de mE- 
diocrite; les gens ; du grand monde . 
par exemple, avec une legere por- 
tion d'eſprit & de goũt, diſent 
agrcablement des choſes com- 
munes; & ſi cen ſt. pas aſlez pour 
£tte ce qu on peut appeller amu- 
fant , Cen eſt aſſez du moins pour 


n etre pas ennuyeux „ de tous les 
E ij ä g 


— 


100 Dx LA Conversartion. 


defaurs de Feſprit, le plus inſou- 
tenable , & auquel rourefois per- 
ſonne ne as eſt aviſe juſqu a preſent 
de remedier, 

Les hommes, en ſe raſſemblant . 
nn avoir le but de 5 amuſer 
ou de s inſtruire. pourquoi vegeter 
avec contrainte en repreſcntation? 
On vegete ſi commodement ſul! 
Eft - ce la peine de ſe coiffer , de 
s'habiller, de quitter le coin dun 
bon feu, quand le vent glace, une 
chambre fraiche, quand le ſoleil 
brüle, pour aller safſcoir dans un 
cercle od lon eſt preſque ſar d avoit 
auſſi peu à dire qu'à entendre. On 
appelle dans la ſociere nombre de 
talens qui ne peuvent s exercet 
que loin delle „& Jon y delaiſſe 
le ſeul fait pour ya dominer: celui de 


la 

ſt e 

fac 

de. 

ſon 

prit 

de 
len 
tion 
leſf 
hand 
elle 
que 
Faſl 
Sen 

qui 
leſp 
donr 
geme 
amul 
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er- 


DE IA CONVERSATION. 101 


la converſation, talent ſi ſeduiſant, 
{i entrainant , fi aimable, moyen 
facile d' Aacquerir de Finſtruction N 
declaircir ſes doutes, .d'echauffer 
ſon imagination, de polit ſon eſ- 
prit, ſecret d adoucir les chagrins, 51 
de charmer les maux , d'ecarter 
[ennyi, Une excel! ente conyerſa- 
tion ouvre toutes les routes de 
lelprit & de Tame. Que de con- 
fance elle obrient!, que de richeſſes 
elle deploie ! | C'eſt au. peu de ſoin. 
que prennent les perſonnes d eſprit 
kaſſortir leur ſociẽtè, qu on doit 
sen prendre, ſi Ia converſation, 
qui devroit faire les delices de 
leſprit, en fait! le ſupplice. On le. 
donne des ſoins, on fait des arran- 
gemens pour chercher les moindres 


amuſ emens, & 1 on abandonne ou, 
" BU 
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Fon neglige le plus agreable de tous. 
Eft-il donc impoſſible d attirer dans 
ſa maiſon de bons cauſeurs & de 
bons juges 2 d'en ecarter Veſprir 
tracaſſier, toujours dangereux , 
Teſprit lourd , toujours bavard, le 
petit elprit, toujours defiant , Fel: 
prit decouſu , toujours importun, 
ef. prit pedant, toujours à charge? 
Il y a tant de maiſons od les ſors & 
les entinyeux peuvent fe promertre 
& des plaifirs & des ſucces, que 
le public ne ſouffriroit pas de la 
r#orme qu'on propoſe anx gens 
Fefprit de faire dans la leur. Au 
ſurplus, il prendrojr fa revanche , 
& ſe moqtteroit à ſon grè de ces 
gens fi difficiles & Il delicats, qui 
font we 1 5 & fr 4 benen 


4 „ 
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Au ſoin qu'on peut prendre pour 
raſſembler chez ſoi des perſonnes 
aimables & ſpirituelles, il faudroir 
joindre celui d'eviter de les avoir 
en trop grand nombre , faire en 
ſorte que toutes ne 1 pas dans 
habitude de vivre enſemble jour- 
nellement, car la très· grande habi- 
tude de fe voir donne une negli- 
gence qui fait beaucoup perdre a 
Feſprir. On fe repoſe ſur {a repu- 
tation avec les perſonnes dont on 
eſt parfaitement connu : celles 
qu'on rencontre rarement, inſpi- 
rent une eſpece d' mulation, de 
coquetterie qui met Feſprit dans 
tout {on jour. 
On pourroit encore, 2 donner 
à la converſation trop d'entraves , 


admettre certains principes , afin 
Ew 
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den tirer tout le parti poſſible. 11 


faudroit d'abord s'interdire le cha- 


Pitre des petits details domeſtiques: 


proces, demenagemens, -mplerres, 
&c. &c. &c. On peut etre fort 
amuſant en parlant de ſoi; on eſt 
toujours ennuyeux, en parlant de 
ſes affaires. La liberté nuit auſſi 
ſouvent à la converſation qu elle 
y ſert; elle eſt aimable, quand elle 
donne de la franchiſe; ;, importune, 
quand elle va jufqu' la confiance. 
La confiance ne canvient qu 
Tintimité, & ne flate que Vami; 
elle excede | indifferent. 

7132 repetitions ſont encore un 
inconvenient ficheux : on devroit 
regler de ne dire la nouvelle du 
jour qu apres le ſouper, afin de 
ne la pas redire à chaque perionne 
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qui arrive. Je me rappelle d avoir 
entendu conter onze fois la meme. 
hiſtoire dans une ſoirẽe. N arriver 
que pour ſe mettre à table dans 
une maiſon ou l'on fait onze fois 
le meme conte, eſt une fort bonne 
politique. 

Quoique Ie le de bien kind 
ſoit un talent naturel, je penſe 
qu avec de Veſprit ,, on le pourroir 
acquerir , & par l' exemple, & par 
Fuſage.. Le ſecret d amuſer n'eſt ; 
pas 'revele à toutes les perſonnes 
d eſprit mais toute perſonne d eſ- 
prit peut ẽvitex d tre ennuyeuſe, 
& parvenir à rendre ſa converſa- 
tion au moins ſupportable en Evi: 
tant les defauts qui lui font le plus 
d'obſtacle. Le bavardage de Tampli- 


hcation eſt le: plus importun de 
. E v 


3 
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tous. Vous demande: t. on des nou- 
velles de votre frere? rẽpondez 
qu'il eſt mieux, ou qu'il eſt plus 
mal; cela ſuffit à Finrercr qu on y 
prend. Veut- on en {avoir davan« 
tage ? attendeꝝ les queſtions ſans 
les prevenir ; donnez le bulletin 
ecrir,; & ne faripguez pds un cercle 
diindifferens par un derait de friſ- 
ſons, de ſievre, de douleurs, de 
langueurs, que l ami feul peut 


ccouter. Voulez - vous placer un 
domeſtique > dites qu il eſt fidele, 
intelligent, actif; rien de plus. 
Qua-r-on' befoin de ſavoir que ſa 
femme fait des chemiſes, que ſes 


filles font des robes ou de la den- 


telle; que Vainte eſt louche , que 
laſecondeeſt jolie, que la reojeme | 


* &c. bi 2 31 0 
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Sur une queſtion, beaucoup de 
gens font dix reponſes ; 3 J autres 2 
d'apres une reponſe ,- font rrente 
queſtions ; pluſieurs encore inter- 
rompent une narration qui artache, 
pour faire ſouvenir d'une parricu- 
laritè qui n'eſt d'aucun interer, ou 
pour faire une objection qui n'eſt 
d aucun poids. Tout le monde veut 
etre Ecoute , & preſque perſonne 
ne cherche les moyens de meriter 
qu on Teècoute; ; on 8 *appercoit 
qu on ennuie, qu on rebute, & 
lon ne Fatibth pas; Ceſt pour 
ſon propre plaifir que Yon parle > 
lorſque raiſonnablement on ne 
devroit n que pour le plaiſir 
des autres 
Valere my un conteur eteallcher | 
Fart de contet eſt aſſez agreable , 
E vi 
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mais il en faut Ecre ſconome. Valere 
en abuſe, il defieroit Finepuiſable 
Scheherazade (*)., Le plaiſant 
d'habirude eſt encore moins ſup- 
portable que le conteur, & le po- 
litique, pis encore aue les n 

utres. 


1. ooo d'e etre 8 des par- 


r £24 


piquantes; z 2 Tera d. e 1 qui 
Sappercoit qu on lui prete l oreille 


avec diſtraction, & comme à re- 


gret, ſe tait, & laiſſe le bavard, 
que rien ne deconcerte, S emparer 
de la converſation, fans que per- 
ſonwe 5 y oppole ; car une des 


* 


00 Celle qui fait des contes au es, 
: dans les mille & une nuits. 


3 


— 
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grandes regles de la politeſſe eſt de 


laiſſer le droit à une bete d ennuyer 
dix perſonnes de bon ſengs. 

Il ſe trouve, parmi les gens de 
lan „ Un petit nombre de beaux 
parleurs, mais infiniment peu de- 
bons cauſeurs; & l'on pourroit dire 
du plus grand nombre, ce que 
Voltaire dit d un d entte eux: Cet 


homme naime point le dialogue. 


C'eſt, cependant le dialogue qui 


—— a. if 12 4% Xs 


forme la converſation; celui qui 


ecoute; veur & doit erre ècoute 


à ſon tour; il ſert notre amour= 


propre, nous devons ſervir le ſien. 
Un homme d'eſprit qui parle ſans 
ceſſe, ne cauſe pas; il raconte ou 
il diflentes c'eſt une efpece de lec- 


teur qui fatigue d abord, & qui 
fnir par ennuyer. n ne veut pas 


— 
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toujours entendre lire, on veut de 
la diſtraction & de l' amuſement; 
on trouve dans les bibliotheques 
tout ce que les gens inſtruits peu- 
vent dire. C'eſt de l' imagination, 
de la variete,, de la gaiete , peut- 
etre meme de la folie, qu'on attend 
de la converſation & non pas de 
la mẽmoire; faculte rres-precieule , 
mais qu'on rend redoutable par 
Topiniatre abus qu'on en fait. Je ne 
demande à un homme, avec lequel 
je cauſe, ni feſprit de M. D...., 
ni celui de M. TI. . , mais le 
ſien. Nn E 0 rt an ſe 
taiſe. 

Tous ew genres poſſibles for 
dy reſſort de la converſation; une 
meme perſonne en reunit plus ou 
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L'habileté d'un maitrè de maiſon 
conlifte à favoir diſtribuer les rôles, 
a trduver le moyen de faire que 
chacun ſoit actif & paſſif tour-a- 
tour. Tout le monde y gagneroit. 
Chacun, averti, d'une maniere 
indirecte, de feſpece de ſon tale, 
le mettroi en valeur, & pourroit 
jouir de celui d autrui, peut · Etre 
meme s en enrichir; car pourvu 
que Fon évite de denarurer: le ca- 
ractere de ſon eſprit, on peut, je 
le rẽ pete, en obſervant les bons 
modeles, acquèrir Phabitude. de 
parler raiſonnablement ſur diffſè'- 
rens objets, & de prendre le ton 
que chaque objet exige; on peut | 
Saccoutumer- à n etre, ni trop 
concis , ni trop abondant, & à ne 
pas pretendre remplacer des idces ) 
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par des paroles ; on peut apprendre 
a parler ſimplement, natutellement 
& poliment; on peut ſe garder de 


la vanite mal- adroite de parler de 
ce qu'on nentend pas, ou de 
rendre compte de ce qu on fait 


mal on peut ſe corriger de la 
groſſieretè bien commune d inter- 
rompre celui qui parle, & ſur: tout 
lorſqu on eſt incapable de parler 
auſſi bien que lui; on peut s inter- 


dire le ton haut & les geſtes, 


formes que le bon ton rẽprouve, & 


qui atent à de tres · bons propos 
plus de la moitié de leur prix; on 


peut, quelque finement ou plai- 


ſamment que Von conte, s impoſer 


de conter rarement, & ne jamais 


ſe permettre de dire une demi 
douzaine d'hiſtdires de ſuite. HPC 
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Un excellent cauſeur doit joindre 
encorea l' heureuſe facilitè de parler 
avec agrement ſur differens ſujets, 
le tact d'amener fans affectation 
celui qui convient davantage au 
lieu, au moment, à la circonſtance. 
A table, la converſation devroit 
ette gaie, mais cixconſpete dans 
un grand cercle , elle doiterre-plus' 
varice & plus legere que dans! un 
cercle plus reſſerre. 76681 

On ne cauſe bien, dit- on aſſez 
generalement , que dans le tete-à- 
tte; c'eſt ſans doute ſe commu- 


niquer que Fon entend; car bien 


cauſer habituellement dans le tere= 
+rcte, jenappelle aux plus habiles; 
cauſer dans un cercle, infiſte-t-on, 
eſt impraticable. Et pourquoi 2 
parce qu'on n'y peut traiter que de 
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choſes generales, rẽpond- on; mais 
ce n'eſt guere que ſur les choſes 
generales que Feſprir peut s'etendre 
& s'exercer, car les matieres gen& 
rales nont pas de bornes. 

_ C'eſt au contraire, faute de con- 
noitre, & les reſſources de ce fond 
immenſe, & les moyens de s'en 
ſervir, que les converſations ſont 
toujours ſi froides & ſi languiſ- 
ſantes; c'eſt parce que de faux 
principes de politeſſe entrainent 
celle qui tient un cercle à s'occuper 


trop long- tems de chaque particu - 


lier; c'eſt que, par Fembarras que 
lui donne la ſterilite de ſon eſprit, 
elle demande a Fun Ihiſtoire de 
ſon proces, fait entrer un autre 
dans les details de la maladie de 
{on grand - pere, parle elle- meme 


ö DE LA CONVERSATION: 115 
nais de tous les riens qui Voccupent , 
ofes des arrangemens de fa ſemaine , 
dre de ſes infortunes au jeu, de ſes 
-1 WF ſollicitudes pour avoir une loge, > 
pour trouvet une voiture, pour 
louer une maiſon, &c. 8c. Peut-on 
tirer auſſi peu de parti d'un amu- 
ſement qui offre tant de plaiſirs à 
leſprit, & tant de jouiſſances à 
lamour: propre? Comment a- ton 
le courage de raſſembler vingt per- 
| ſonnes pour les ennuyer à ce point? 

er Et comment les reverroit- on, ſi 
elles reroient choiſies entre les 
e plus ſottes ou les plusdeſceuvrees de 
la cour & de la ville? * ou 


3 

5 La converſation, je Tai deja dit, 
- admet tous les tons; tous les ſujets 
̃ & tous les genres, pourvu qu'on 


ne s appeſantiſſe ſur aucun: * eſt 


0 
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libertine & legere; tout doit la 
ſervir, & rien ne doit la contrain- 
dre; c'eſt un plaiſir de tous les 


tems, de tous les ages; elle etend 


leſprit & les lumieres, &; nous 
ſert beaucoup dans Verude des 
hommes, de toutes les études la 
plus utile & la plus importante, 
Vn homme dont Vefprir plait & 


amuſe, ne peut parler ni trop long- 


tems, ni aſſez ſouvent. 


Avec de eſprit on eſt ſouvent 
parleur, mais onn'eſtj jamais bavard. 
Je ne congois pas qu on trouve 


du plaiſir à parler avec celui qu'on 
n'a point de plaiſir 2 enrendre.. 


Il eſt inoui qu'onretuſed's Ecouter 
un homme pour la premiere fois, 


& qu on ſe prete ſi facilement à en 
ecouter tant d autres pour la {e- 
conde. 
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Tis 1 —.— penſen. t diverſemeft 
de I education. Les uns croichr 
qu'elle fait tout, les autres preren- 
dent qu elle ne fait rien. Le rẽſultat 
de ces deux opinions egalement | 
fauſſes, eſt, ou que l'on s occupe 
beaucbup, mais mal, del education | 
de ſes enfans, ou que Fon ne gen 
occupe point du tout. Et, comme 
de ces deux inconveniens ; „le der- 
nier eſt peut tre le moindre de- IA 
cette foule d exemples dont S ap- 
puient ceux qui ſ vutiennent Tinu 
nlite de P ene had 
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Eleves à grands frais, mis entre les 
mains de perſonnes celebres , inſ- 
truits par des maitres en reputation, 
paroiſſent à peine dans le monde, 
qu' ils ſe ſignalent par leurs ſotiſes 
& leur mauvaiſe conduire 3 5 tandi 
ont ere leres a eux-memes 5 il en 
eſt qui, ayant trouve dans leur 
propre fonds, de quoi ſuppleer aui 
reſſources qui leur ont manque, 
deviennent de grands ſujets. 
Ni le premier ni le ſecond exemple 
ne devroient faire autorite dans les 
eſprits raiſonnables contre I'«duca- 
tion. Sans doute il vaut beaucoup 
mieux laiſſer un enfant ſuivre ſes 
inclinations, que de les mal diri- 
ger;-ne lui donner aucun principe, 
due de lui en donner de faux; 
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le laiſſer apprendre ſeul, que de 
Fenſeigner de travers, {ans nettere, 
ſans choix, ſans ordre. Il vaut beau- 
coup mieux ne le pas corriger , 
que de le corriger par are & 
far humeur. 5 

En obſervant de pres ces Fane 
tions particulieres , recherchees & 
diſpendieuſes , que de vices n'y 
appercolt-on pas? On commence 


par inſtruire un enfant de tous ſes 


awantages, de ſa grande naiſſance, 
du grand état de ſon pere, des 
grandes richeſſes dont il doit un 
jour ᷑tre poſſeſſeur. On Fentoure 
de Veſpece de gens la plus mepri- 
{able , de valets. Ceeſt avec eux 
qu'il prend ſes recreations, c eſt- 
A dire qu il paſſe le tems dont il eſt 
peut etre le plus important de faire 


— —— u— — — — — — 


pour ſon amuſement que pour ſon 
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un bon uſage. N'eſt-· ce pas dans ces p 
heures de liberté, qu'un enfant ſe ſ m 
fait connoitre ? Un maitre habile de 
ne doit-il pas en profiter , & faire de 
tourner le plaiſir mème à Purilite I cat 
de ſon eleve? Neſt- ce pas le la 
moment de Faccontumer à la dou- W pe! 


ceur, à la complaiſance, à k ſer 


moderation , à la politeſſe, de lui de 
apprendre à parler purement & Ce 
honnètement? Vous lui faites quit- ¶ edi 
ter Ciceron ; Quintilien ; s Virgile, I ne 
pour aller entendre les propos de 
la Fleur, de Champagne , de) al- bea 
min: quel contraſte! 8 

Si enfant eleve dans la maiſon 
paternelle eſt ſeal, on doit, tant 


utilité, lui chercher des camarades; 
mais il faut ſe garder de les choiſi 
parny 


8 ces 
nt ſe 
abile 
faire 
tilite 
8 le 


dou- 
à la 
e lui 
t & 
quit- 
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parmi des enfans de domeſtiques, 
moins par rapport a la groſſieretè 
de leur education, que pour eviter 
de donner à celui qu'on eleve un 
caractere haut & imperieux , en 
Faccoutumant a primer {ur ces 
petits complaiſans , à sen faire, 
ſervir , craindre, obeir , à faire 
deux les martyrs de ſes caprices. g 
Cet inconvenient , commun aux 
cducations particulieres, eſt on 
ne peut pas plus dangereux. beine! 

Quelques perſonnes ſe donnent 
beaucoup de ſoin pour trouver un 
precepteur de merite, c'eſta-dire, . 
qui ait de la reputation, qui ſoit 
connu, s il eſt poſſible, par des 
ouvrages eſtimes. Mais ſuffit· il de 
mettre un homme deſprit & Fog 
lettres aupres de ſes enfans? N 6 

Tome II. F 
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faur-il pas encore qu'il ait de la 
religion, des mœurs, des principes; 


qu'il ait le gour & le talent de (a 


profeſſion ; qu'il ait le don de ſe 


faire aimer & de ſe faire craindre; 


qu'il airl'eſpritjuſte , ſage;qu'il ſoit 
patient, qu'il n'ait point d'humeur? 


Et en ſuppoſant qu'on ait eu le 
bonheur de rencontrer un homme 
ſi rare, ne lui a-t-on point fait 
obſtacle? Lui a- t· on donn toute 


Tautorité qu il devoit avoir? N'a- 


tꝰon pas ecoute les murmures des 
enfans contre lui? Ne lui a-t-on 
pas donne des mortifications en. 
leur preſence 2 Na- t- on pas fait 
perdre le fruit de ſes lecons par 
des propos indiſcrets? N'a-t-on pas 
diſtrait les enfans de leurs exercices 
par des een he, qui 
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font neceſlairement perdre l habi- 
tude du travail & le goirdeVerude> 
Na- t- n pas donne entree: dans 
leurs cœurs à toutes les paſſions 
par de pernicieux exemples? N'a- 
t-on pas, ce qui eſt peut-etre ega- 
lement dangereux, ou ſatisfait 
toutes leurs fantaiſies, ou contrarie 
tous leurs deſirs? Ne les a:t- on pas 


conduits avec trop de durete ow 


avec trop de moleſſe? Ne leur 
at on pas inſpire Famourdu-faſte? 
amour qui-ereint tout ſentiment de 


bienfaiſance, qui ne fait priſer que 
le vain: ẽtalage d une pompe & 


d'un eclat- extérieur, & qui fait 
dedaigner lhomme de merite * 
nen eſt pas revet u. 
Qu on ne propoſe Ane pour 
modele une education à laquelle 
F 1 ij 


124 DE EDUCATION. 


on peut faire d auſſi ſerieux repro. 


ches = & que Fon n'infere point 7 


par les ſuites qui en rẽſultent, & 


qui neceſſairement en devoient re- 
ſulter, que l' education n eſt d' au- 
cune utilite. Sans doute une édu- 
cation, telle que je viens de la 
depeindre , eſt plus qu' inutile, 
puiſqu' elle eſt dangereuſe. Mais 
une education bien entendue, bien 
ſuivie, bien eclairee, eſt de la plus 
grande importance. it} 

Ces geénies privilegies qui ſe ſont 
formes ſans aide, ont deplore cent 
fois la negligencede leurs parens & 
de leurs maitres. Que de tems em- 
ploye à chercher des regles , des 
principes! à dèvelopper des verites! 
que d obſtacles à franchis ! que de 
difficultẽs A vaincre pou un jeune 


DE EDUCATION. 125 
homme qui n'a point eu de guide ! 
Combien, rebutes par un travail ſi 
laborieux, demeurent bien en- dea 
du but on ils pourroient atteindre 4 
Qui ſait meme ſi celui dont les 
talens & les connoiſlancesetonnent 
davantage, n auroit pas été beau- 
coup plus loin encore avec du 
ſecours 2 Qui ſait ſi celui qui na 
point eu d exemples de vertu, sil 
elit connu la vertu, ne Feur pas 
trouvee belle? Quel homme nait 
avec aſſez de fond pour fe former 
ſur tous les points a ſes ſeuls de- 
pens? Tout a nui à ceux dont 
education a été vicieuſe , mais il 
a beaucoup manque au moins a 


ceux qui ſe ſont eleves eux-memes, 


quelque prodigieux qu'aient ct 
leurs ſuccès. Dies 
| F iij 
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 L'education fortifie le penchant 
au bien „& affoiblit le penchant 
au mal. Son grand objet eſt de 


rendlre les hommes vertucux. Pour 


y parvenir 5 il faut commencer Par 
les rendre raifonnables. Et com- 
ment les rendre raiſonnables , fl 
ce neſt enecartant' deux la vanite 
& Perrenr, en les edlairant , 
les diſpoſart à reflechir, en on 
inſpirant par degré le goũt des oc- 
cupations ſolides? C'eft le vuide 
de Feſprit qui fait accueillir tons 
les prejiigts , toutes les miſeres, 
toutes les bagatelles: une tete bien 
remplic les imepriſeroit. 
L'education devroit commenter 
des le bercean. Auſſi - ror qu'un 
enfant donne les premiers ſignes 
de connoiſſance, le premier pas d 
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faire, c'eſt de le rendre docile. 
Quelle ſotiſe de le laiſſer crier , 
ſe pamer de colere, lorfqiien lui 
parlant haut, ou lui faiſant ſentir 
la verge, on appaiſeroit ſes cris! 
Quel bien ne feroit-on pas à ſon 
ame & à ſon corps par cette ſeve- 
rite momentance? Et combien au 
contraire lui ſont nuiſibles ces 
careſſes qui prolongent & augmen- 
tent ſon agitation & fa violence ! 
Plus on differe de corriger un 
enfant, plus on lui prepare de 
chagrins & de contraintes dans 
un age plus avance. Pour ſon bien 
& ſon bonheur, on ne ſauroit 
trop ſe hirer de lui faire prendre 
Thabitude d'obeir. : s 

L'opiniatrere , la legerets , la 
pareſle , ſont les 2 communs 
ly 
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a preſque tous les enfans. Je ſerois 
tente de croire qu'ils les doivent en 
grande partie au debur de leur edy- 
cation. On commence d'abord par 
deferer à toutes leurs fantaiſies, ou 
plurot par les faire naitre. Un 
maillot fait- il un geſte, peut-etre 
machinal ,, on s intrigue pour de- 
viner ce qu'il delire : on cherche, 
on imagine , on ſuit le mouvement 
de ſes mains & de ſes yeux; tout 
eſt en Fair : on lui apporte le ſou- 
flet, l'oiſeau, le miroir, rout ce 
qui eſt dans la chambre; on le 
change de place, dlattitude; on le 
berce, on le promene. Voila certes 
un moyen de le rendre abſolu & 
volontaire, qui ne manque point 
d'avoir fon effet. 

La foibleſſe rend tous les enfanz 
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graves & ſerieux dans le premier 
age: qu'on les egaie, rien de mieux. 
Mais pourquoi les entourer de pou- 
pees , de caroſſes, d' arlequins, de 
tambours? La nature xtelle beſoin 
de ces jeux pueriles qui ajoutent 
a Vimbecillite de Venfance'? Ne 


pouvez · vous trouver d' autres reſ- 


fources pour divertir un enfant, 
qui, n'ayant aucune notion du 
plaiſir, vous laiſſe Fentiere liberté 
du choix de ſes amuſemens: 


Faites· le promener ; ; laifſez-le 


Flier courir , aufſi- tõt qu'il en a 
la force; récrẽez ſes yeux du ſpec- 
racle riant d'un parterre Emaille de 
fleurs; cueillez- lui des bouquets; 
exercez-le inſenſiblement aux jeux 
qui donnent de la vigueur & de 


Fadreſſe. Mais reglez les heures de 


F v 
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ſes divertiſſemens, & faites y ſuc- 
ceder celles des occupations. Ta- 
chez, s il eſt poſſible , de les faire 
prendre pour un objet different de 
recreation; mais {i cet artifice ne 
reuſſit pas „ empleyez Lautorite, 
L' obſtination des enfans met le plus 
grand obſtacle a leur education : 
attendre, pour les en corriger , que 
A raiſon vienne , c'eſt renoncer à 
les en guerir. Les enfans ont peut- 
etre du raiſonnement de meilleure 
heure qu on ne penſe; mais de la 
raiſon, a peine les hommes fairs 
la connoiſſent ils! 2 

Les gens qui pretendent qu'on 
fait tout ce qu'on veur des enfans 
en les prenant par douceur, & en 
leur parlant raiſon, treès- ſürement 


{ont plus deraiſonnables qu eux. 
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N eſt-ce pas un ſecret merveilleux 
que de leur parler une langue qu ils 
n'entendent pas ? Il faut ne pas 
avoir la plus legere experience de- 
ducation, pour adopter ce ſyſteme, 
Une fermetè plus on moins {&- 
vere , ſelon le caractere du ſujet 
qu on conduit, mais ſoutenue, eſt 
le moyen le plus ſar & preſque 
le ſeul qui reaflifle. Toutes ces ex 
hortations, toutes ces menaces de 
chatimens ſans effet, toutes ces 
ꝓtomeſſes de recompenſes, autant 
de peine & de tems perdus. Len- 
fance ne prèvoit pas labenir ,, le 
ſeul preſent l'intèreſſe. 
Les heures s emploient à ſe K. 
cher, à $'adoucir , 2 gronder , 3 
pardonner , 3 montrer les verges. 
On fair pleurer un enfant une 
F vj 
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journee entiere, & la ſcene finit 
par le laiſſer le maitre; ceſt lui 
qui a le dernier. 

Quelle pitoyable conduite loin 
de corriger Fentetement d'un em 
fant , on Texerce; on aigrit ſon 
humeur par cette tracaſſerie. Ne 
vaudroit-il pas cent fois mieux ne 
rien exiger de lui, que d'en exiger 
de cette maniere? Vous lui paſſez 


ſon obſtination aujourdhui, & 


demain & apreès - demain encore. 
Les ſemaines, les mois, les années 
Secoulent. Il n 'elt plus tems de 
revenir ſur ſes pas; le mal eſt fait, 
Plus de remede; 

Mais, diſent pluſreurs defense 1 
on en vient aux corrections à Fex 
trémité; elles rendent le caractere 
dur. Extent; ; elles le rendenr doux 


— — 
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& ſouple, lorſqu elles ne ſont jamais 
donnees injuſtement, ni par hu- 
meur. Au moins, ajoute-t-on , les 
verges ſont une invention odieuſe. 
Quoi! mener un enfant par les 
coups? Sans doute, sil neſt pas 
poſſible de le mener autrement. 
Mais il y devient inſenſible: nulle- 
ment. Ils habitue aux reprimandes; 
aux penitences, il sen moque 3 
mais 2 la douleur phyſique , il ne 
s' accoutume point, elle a tou- 
jours ſon effet dans le premier age. 
A la verite, je ne voudrois 
recourir aux verges que dans le ſeul 
cas de Fobſtination , parce que tous 
les autres moyens ſont trop lents, 
& que celui - là eſt le plus prompt 
& le plus efficace. Donner le fouet 
2 un enfant pour une legetete ; 
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ou pour une mal-adreſſe, eſt ridi- 
cule; le fouetter pour un menſonge 
eſt abſurde. Les verges peuvent 
rendre un enfant docile, attentif 
2 ſes legons; mais elles ne le ren- 
dront, ni adroit, ni ſincere. Un 
enfant apprendra par autoritẽ, mais 
ne deviendra pas vertueux par 
contrainte. C 'eſt-la le casd' attendre 
que la raiſon paroiſſe; faire aimer 

la vertu eſt ſon ouvrage. 


Voulea vous eloigner votre deve 
du menſonge & de la duplicite , 
commencez par ne le tromper 
jamais, meme en badinant ; ; ne le 
grondez point, lorfqu'ilditce qu'il 
penſe; &vitez ſur-rout de le queſ- 
tionner ſur ce qu'il a fait en votre 


abſence , ou ſur ce qu ont fait ſes 


camarades 2 moyen certain de le 


emp. 
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rendre menteur & peſtard (*) 
vice odieux qu il porteroit dans la 
ſociete par la ſuite. 

Apres avoir rendu votre deve 


ſoumis par Vautorite, rendez-ledoux 


par Fexemple. Parlez toujours ꝭ vos 
domeſtiques devant lui avec bonte; 
ne leur commande jamais en {a 
preſence . avec duretè „ ni avec 
empire; eloignez de ſon eſprit tout 
ſentiment de hauteur & de fauſſe 
gloire. Ne lui faites jamais une joie, 
encore moins une recompenſe, 
meme dans la plus tendre enfance, 

daucune parure; accoutumez- le 
de bonne heure à la mepriſer ; 
rendez-le, temoim du PAR que 


* at th Moth. to 6. 4 i. At. Mt. OY dl. A. 
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ob Terme de DUE Yer anguele ve trouve 
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vous portez à Fhonnere homme 
indigent; ne lui vantez que le 
mérite & la vertu; inſpirez: lui de 
la generofite & de [elevation ; 
oppolſez-vous de toutes vos forces 
a ce 'goiut de-propriete , premier 
fondement de l'avarice; habituezile 
2 avoir du ſoin & de l'ordre; mais 
qu'il ne s attache point à ce __ 
| NO | L 


On donne ſouvent des bijoux de 
; prix: aux enfans, & l'on ne man- 


que jamais de leur defendre formel- | 


lement de les donner. Belle lecon, 
qui ne permet d' offrir aux autres 
que les choſes dont on ne fait point 
de cas! Enfin gardez vous d'exciter 

Femulation de votre eleve- par la 
vanité ; ne lui donnez jamais de 
louanges, ni ſur ſon eſprit, s il en 
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a, ni ſur ſes talens, beaucoup 
moins encore {ur ſa figure, mais 
ſur ſa docilitè, ſon application, ſa 
douceur. Qu il s applaudiſſe d'avoir 
ces qualites , ſoit; elles ne le ren- 
dront point orgueilleux. 

Jai deja dit que les principaux 
defauts des enfans etoient Vopinias 
trete , la legerete , la pareſſe. Les 
occuper de bonne heure , reme- 
dieroit {ſurement à ces trois defauts. 
Il eſt eſſentiel d'abord de propor- 
tionner Foccupation , ſoit pour le 
tems, ſoit pour le genre, à Vage 
du diſciple & à la portèe de ſon 
intelligence. On ne ſauroit trop 
tot lui montrer a lire; it eſt d ex- 
perience que, plus on differe de 
montrer a lire aux enfans, plus 
on leur en augmente la difficulté. 
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Tous ceux que j ai vu commencer 
à deux ans, favoicnt lire avant 
cinq; & preſque tous ceux que 
Jai vu ne commencer qu'a ſept 
ou hait , ne ſavoient pas ſouvent 
epeler à douze. 

On met ordinairement trop d' in- 


tervalle entre la lecture & lëcritureʒ 


Fane facilite l'autre. Auſſi-tõt que 
les doigts d'un enfant ſont en erat 
de tenir une plume, on devroit 
lui montrer à 7 ectire. C'eſt une 
partie qu'on mepriſe trop. Quan- 
__ rite 4ecritnres ſont indéchiffrables. 
Un beau caractere net, egal, ajoute 
quelque choſe au ſtyle. Le meilleut 
livre ſouffre d'une mauvaiſe im- 
preſſion. 

Ceſt dans le premier age qu'on 


devroit s occuper de ces ſoꝛrtez 


60 
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detudes. Apprendre a lire eſt une 
affaire de routine; apprendre a 
ecrire en eſt une d imitation. La 
tẽte ne travaille, ni dans lune, 
ni dans Vautre , ou travaille ſi peu, 
qu un enfant de quatre ans eſt ca- 
pable de ces deux exercices. 

Jen ajouterois peu de tems après 
un troiſieme, celui de compter, 
non avec la plume d abord, ce 
qui eſt trop ahſtrait, mais avec des 
jetons, c'eſt une ſcience des yeux. 
Il neſt pas bien difficile de faire 
comprendre à un enfant, que dans 
deux jetons qu il voit & qu il 
touche, il y a deux fois un & une 
fois deux, & que deux eſt une fois 
plus grand qu un; que, dans trois , 
il y a trois fois un, une fois deux, 
& une fois trois; que trois fois un 


1 —— ons ne 
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font trois, que deux & un for 


trois, ainſi du reſte. 
On ne peut eroire combien; ſans 


fatiguer un enfant, on Favanceroit; 
en lui montrant de bonne heure 
Farithmetique de cette maniere. 
Cette ſcience ouvre Veſprit a routes 
les autres. 17 45 + 

On tient communement un en- 
fant, juſqu à Vage de neuf a dix 
ans, ſans lui donner la moindre 
idee d aucune grandeur & d aucune 


proportion. Il ne fait ce que cet 


que le plus ou le moins. Cette 
ignorance multiplie ſes difficulces 
& ſes degouts pour tout ce qu'on 


lui enſeigne. Tout lui paroit 


obſcur, je le crois; tout eſt com- 
binaiſon, il n'en fait faire aucune. 


Mais a la place il air le nom de 
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toutes les villes des quatre parties 
du monde, ſans avoir idee de 

Ferendue d'un village. II recite: 
cinquante fables de la Fontaine, 


dont il n'en concoit pas une. On 


entaſſe des mots dans fa tete, fran 
gois, latins, grecs; il les compren- 
dra quand il pourra; qu importe, 
on avance. On fait des themes & 
des verſions machinalement, ſans 
ſavoir ſeulement ce que c'eſt que 
verſion, ce que c' eſt que theme: 
On fait des vers, ſans ſavoir ce: 
que c'eſt que poëſie. On a differens 
maitres qui napprennent rien. Dix 
annees s emploient de la forte; on 
a parcouru beaucoup de livres, 
fans avoir Vintelligence d aucun. 
On a confuſement entendu parler. 
de ſcience, de devoirs; de vertu. 
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Le tems eſt venu de paroitre dans 
le monde, on y paroit,; les ſucces 
qu'on y do nen n ſe 
ſuppoſer. 

Mais, ſans . iflexione 
plus loin, je vais ſoumettre ici la 
methode que je croirois devoir 
ſuivre. Des principes ſimples de la 
religion, la lecture, Vecriture & 
Farithmerique feroient les princi- 
pales occupations d'un enfant dont 
je me chargerois, juſqu à ce: qu'il 
cit atteint {a dixieme annce, Point 
de ces repetitions appriſes par 
cœur, qui font le ſupplice des 
enfans , les excedent d ennui, & 
conſomment la meilleure partie du 
jour à fen faire tout au ple que 


des perroquets. 
Aux premiers objets d 1 dont 
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je viens de parler, j ajouterois le 
clavecin, la muſique & la danſe. 
Ces talens devroient entrer dans 
education meme des hommes. II 
manque quelque choſe à celui qui 
na ni la connoiſſance, ni le ſenti- 
ment de l' harmonie. Plus un enfant 
ade ſèchereſſe & de roideur dans le 
caractere, & plus on devroit s effor- 
cer de le rendre ſenſible aux ſons 
melodieux & harmonieux de la 
muſique, Ce govt ſe reporte ſur 
beaucoup dl autres objets, dailleurs 
ily a une eſpece de honte à nette 
pas capable de ſentir & de juger 
un plaiſir dont la ſociẽtè fait un ſi 
frequent uſage; & ce plaiſir n eũt - il 
dautre effet que celui d amuſer 
n eſt· ce donc rien que de fournir 
aux hommes des moyens d amuſe- 
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mens ou de diſtractions ane, & Par 
raiſonnables: nie | I& 
Les ſciences da je viens de faire 
mention, acquiſes ou preſqu'entic- 
rement acquiſes à dix ans, ne ſe- 
rojent plus pour lors qu'un delaſ- 
ſement; on ne les perfectionneroit 
que comme recreation , & non par 
forme d'exercice. C'eſt le moment 
d'en faire de plus ſérieux. 
- Pexigerois huit heures de travail, 
Vn enfant de dix ans, qui ſe porte 
bien, peut les ſoutenir; il n'y a 
rien d'exceſſif. En variant ſes occu- 
pations, elles ne le een ni ne 
le rebutent 
Je mꝰattacherois d abord à l Grade 
du frangois & du latin, dontjaurois 
fait apprendre les regles avec atten- 


tion, mais ſans trop de contrainte, 
P anne 
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lannẽe precedente., Auſſi - tõt que 
Fecolier commenceroit a expliquer 
avec un peu de facilite ,-ſuppaſons 
que ce fit au bout d'un an, il en 
auroit onze, de trois heures, en 


deux tems, que je lui aurois fait 


mettre cette premiere anne, 4 
Fetude du latin, j en retrancherois 
une pour celle du grec, ſuivant 
toujours la methode de ne jamais 
donner qu' un nouvel objer d' un 
a da foals 375 tariff ton; 47 
Les cinq heures qui neben " 
e employces al etude de Thiſ- 
toire ſainte; la premiere, fans con- 
tredit, qu il faut ſavoir, & 3 per- 
fectionner Vecriture , Varichmeti- 


que, la muſique, &c. Je donnerois 


auſſi quelques momens à la decla- 
mation, men faiſant apprendre que 
Tome II. 1 
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ce qu'il en faut ſeulement pour 
donner uſage de prononcer dil- 
tinctement & avec grace „ mais 
ann affectation, | 
A douze ans, l etude de 1 hiſtoire 
| bunte „qu on nauroit plus qu'i 
entretenir, ſeroit remplacce parcelle 
de Phiſtoire de France & de la geo- 
graphie, & celle de Farithmerique 
par celle de la geometrie, Je ne 
donnerois à cette derniere { cience 
que trois heures par ſemaine; ilya 
die inconvenient à S trop livrer, 
D'ailleurs, je deſtinerois trois autres 
heures à donner des principes de 
ſtyle. Je ferois faire des extraits, 
des remarques , des lettres. Bien 
Ecrire une lettre eſt le plus petit 
talent poſſible; cependant il eſt 
on ne ſauroit moins commun, 1 


ment 


educa 
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devroit entrer dans l' ducation; & 
rien ne ſeroit plus facile que den 
acquerir Tuſage. 

Je voudrois auſſi qu'on apprit 3 
cet àge les jeux de commerce: le 
piquet, le reverſis, le trictrac, &.; 
independamment qu'on les joueroit 
en entrant dans le monde ſans des- 
zvantage , on pourrolt encore, en 
y faiſant attention de bonne heure, 
prendre I habitude de gagner & do 
perdre noblement. Je voudrois de 
meme qu'on accoutumat les enfans 
a ſervir à table, adecouper prapre⸗ 
ment & adroitement. Toutes ces 
petites choſes, qui font partie d une 
education ſoignee , Wy ten etre 
appriſes de jeuneſũee 
A quatorze ans, je m'occuperois 
ge læ logique & de la morale. L'age 
_ Jj 


— 
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eſt venu d'apprendre a connoitre 


les hommes, & ſur- tout d'appren- 
dre à ſe connoitre ſoi-meme. Il eſt 
tems de raiſonner {crieuſement , 
de comparer , de juger, de tirer 
des conſequences IP crablir des 
principes. 2 

La morale nemalely ads 
A la phyſique & à la metaphyſique; 
ſciences abſtraites, ſubtiles, incer- 
taines peut- tre, mais dont leſprit 
retire les plus grands avantages , 
quand il ne sy livre qui avec ſageſſe 
& moderation, & ſous les yeux 
d'un guide prudent, cclaire, habile. 
Au reſte tout ce que je viens de 
dire moffre que des idees vagues & 
generales ſur I'education , qui ne 
ſont pas rendues, à beaucoup pres, 
eomme elles le pourroient etre, 


1 8 
a 8 

* 7 
> F 


* 


DE I' EDUCATION. 149 


mais que je crois juſtes „& dont la 


pratique, fi elle eſt difficile, neſt 
pas impoſlible. | 

Que T'Etat forme des hommes 4 
Phonneur d'elever des hommes, 
qu'on donne a emploi de gou- 
verneur, le plus beau, le plus in- 
tereſſant & le plus noble de tous 
les emplois, la conſideration qui 
lui eſt due; que celui qui ſera aflez 
heureux pour faire une ſeule edu- 
cation avec ſuccès, jouiſſe de tous 
les privileges de la nobleſſe. 


Alors les grands Seigneurs & les 
gens riches, diſpenſes, ſoit par les 
devoirs du Fang, ſoit par l embarras 
des affaires, & plus communement 
encore par leur ignorance & leur 
incapacitè, de “obligation d' lever 
leurs enfans eux- meèmes, trouveront 

Gi 


* 
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des ſujets plus que dignes de 10 
remplacer. _ | 
Mais, une fois ſürs que ceur 
qu'ils auront choiſis meéritent leur 
confiance, qu' ils ne partagent ni 
ne balancent leur autorite. Celui 
qui ſe charge d'un enfant, & qui 
eſt capable de le conduire , doit 
en etre abſolument & uniquement 


le maitre.. 
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L. £DUCATq oN de Tenfance 
n'eſt que la preparation & [intro- 
duction de celle de la jeuneſſe; 
& cette ſeconde education , bien 
plus intereſfſante que la premiere, 
eſt encore plus negligee. | 


- 
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A peine un jeune homme eſt-il 
quitte de ſes études, bien ou mal 
faites, & dont peut- tre meme ſes 
parens ont abrege le cours, que, 
ſans lui donner de guide pour le 
conduire dans le monde, ſans 
prendre aucune precaution pour le 
premunir contre ſes: dangers, on 
le laiſſe maitre abſolu de toutes 
ſes demarches. Sans experience & 
fans conſeil ; lui ſeul fair le choix 
delicat de 1 amis & de fa ſocictẽ. 
plus de tems deſtine au travail, 
les jours ne ſuffiſant point à fs 
diſſipations „les nuits y ſuppleenr. 
| Doir-il entrer au ſervice ? On le 
met dans un corps quelconque, en 
attendant la guerre. Tout le monde 
fair que cet intervalle s ecoule dans 


le libertinage & Ioiſivere. 
'G iv 
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Le deſtine-t-on a la Magiſtra- 
ture? Des lecons fuperficielles de 


Droit, inexactement ſuivies , quel- 
AY. * / | . 

_ ques theſes diſpoſees par une main 

Etrangere, foutenues avec apparat, 


de legers examens ſubits ſonr les 
epreuves dont on ſe contente, pour 


Pauroriſer à decider de la fortune, 
de Ferat , de la vie, de la liberté, 
de l'honneur des citoyens. L im- 


patience de ſes proches ne leur 
permet ſeulement pas d'attendre 
que les annees donnent au moins 


plus de ſolidite à ſon caractere. On 


avance ['c poque lagement free par 
les loix. 

Les pteliminaires; pour entrer 
dans l' ẽtat eccleſiaſtique, ne ſont 
pas plus ſolides, & peuvent s Eva- 


luer par leurs ſucces. 
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Perſonne nes inquiete de former 
les hommes pour les places & pour 


les emplois. Il ſuffit que chacun 


deux rempliſſe le poſte od ſa naiſ- 
ſance & les vues ambitieuſes de ſa 
famille l'appellent. On ne ſauroit 
ſur- tout en erre revetu trop jeune, 
aujourd'hui plus que jamais, que 
la date, & non la valeur des ſer- 
vices, conduit, par droit de rang, 
aux premieres dignitkss. 
Tout le monde convient de ces 
abus „& le plus grand de tous, c eſt 
Fopinion on l'on eſt qu'il eſt im- 
poſſible dy apporter remede. 
Si la premiere education toit 


bien entendue, la ſeconde ſ{eroir 


toute diſpoſce. Lhabitude de s oc- 
cuper ne ſe perd pas auſſi facile» 
ment que Von penſe; elle devient 
Dos - 
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un beſoin. Les plaiſirs peuvent en 
diſtraire; mais la ſatiere meme des 
Plaiſirs y ramene. 
Que l'on commence, avant toute 
choſe, par abjurer ce principe 
deſtructeur qui fait ſeparer Finterer 
perſonnel de chaque individu, de 
T'intérèt général. Que PFelevation 
prenne la place de la cupidité; 
alors on s occupera bien moins de 
mettre ſes enfans dans les grands em- 
plois, que de les en rendre dignes. 
Si Ton ne parvient point à faire 
ceux des hommes d'Etat, on en 
fera des citoyens vertueux. 
Avant dl avoir un rang dans la 
fociete, ne devroit-on pas appren- 
dre à la connoitre ? A Fexception 
de ces ſujets infiniment rares, qui 


franchiſſent rapidement les bar- 


* — 
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rieres de l'enfance, un jeune 
homme ne devroit paroitre dans le 
monde qu' à dix-huit ans, non ſur 
ſa bonne foi, mais ſous la con- 
duite, ſoit de Vaurorite paternelle., 
ſoit de celle qui la reprẽſente. Juſ- 
qu'à vingt ans au moins ſa depen- 
dance devroit ctre entiere. 

Mais, d'un autre core, les parens 
devroient apporter tous leurs ſoins 
à rendre cette dẽpendance douce & 
agreable. Javoue & je crois Lavoir 
deja dit ailleurs, que rien n'egale 
Fennuyeuſe infipidite des focietes 
de famille. Plus une maiſon abonde 
en parens , moins elle eſt ſuppor- 
table; & on ne pourroit s empè- 
cher de plaindre un jeune homme 
qui ne verroit du matin au ſoir 


| 1 pere & une mere fort las 
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fouvent un de Fautre, un grand- 
pere qui rabàche, une grand' mere 
qui radote, une vieille tante qui ſe 
mele de tout: voilà bien des con- 
tradicteurs 3 a la fois! | 

Il faut du plaiſir & de para 
ment à la jeuneſſe. Les peres & 
meres ſont indiſpenſablement obli- 
ges de ſe preter a ce beſoin, autant 
que leurs facultẽs le leur permettent. 
Si tous ne peuvent pas donner des 
aſlſemblees & des bals, tous peuvent 
du moins egayer leur fociete.. C'eſt 
au milieu delle que leurs enfans 
doivent faire leur premier eſſai du 
monde. Leurs camarades y doivent 
etre admis & bien traités; mais 
que ces jeunes gens y trouvent ſur- 
tout des juges & des modeles dont 
ils ſoient jaloux de meriter les 


D 4) 1 


d £4 


DE I' EDV c AT TON. 157 
Aoges. Les enfans auront toujours 
emulation de plaire aux amis de 
leurs parens, quand ces amis ſeront 
des gens d' eſprit & de meètite. Ils 
apprendront à vivre & à penſer 
aver e e b 

Les premiers conſeils que tecoit 
un jeune homme qui ſort du col- 
lege, tendent tous à lui inſpirer de 
la diſſimulation & de la fauſſere. 
Mon fils, lui dit une mere atten- 
tive, faites croire à votre pere que 
vous aimez la lecture; ne conyenex 
point que vous allez au ſpectacle, 
votre grand mere vous desherite- 
roit; vous pouvez bien ne pas aimer 
votre tante, mais vous la careſſerez 
beaucoup; car votre pere a mis en 
elle toute fa confiance. "Dd 

Je fus temoin dans ma jeuneſſe 
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d'une {cone tres-vive , qu'une jeune 
perſonne eſſuya de la part de fa 
mere, parce quelle avoit fait de 
grands eloges d'une de ſes amies , 


en preſence d'une perſonne qui 


nen portoit pas le meme juge- 
ment. | | 

' Voila de quelle 1 maniere , 3M 
pretexre de former A la politeſſe & 
aux égards, on detruit tout prin- 
cipe naturel d honnëtetè, de fran- 
chiſe & d'equite. Oſer avouer ſes 
affections & ſes goũts en certaines 
occaſions „ oſer prononcer ſeule- 
ment le nom d'une perſonne quꝰ on 
eſtime, eſt le nec plus wlera du 
courage. „ 

Mais je reviens or mes pas, & 
je repere qu'il faudroit que les 
etudes des jeunes gens appelles a 
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jouer un role, les conduiſiſſent juſ- 
qu'a dix-huit ans; que, pendant 
trois ou quatre annees , ils ne pa- 
ruſſent dans le monde que ſurveil- 
les avec de grandes precautions 3 
que cet eſpace de tems fiir employe- 
2 leur faire acquerir les notions & 
les principes des differentes profeſ- 
ſions qu' ils doivent embraſſer; 


qu' ils fiſſent des exercices parti- 


culiers & publics, relatifs à ces 
objets. 

Les voyages ſeroient auth 
à ceux que Ton deſtine au ſervice, 
aux nẽgociations, au commerce. 
On ſent que je n entends point par- 
ler de ces voyages de pure curiofire, 
dont le but eſt de voir d anciennes 
Egliſes, de vieux edifices ; des ta- 
bleaux originaux, des antiques. Ce: 


Sd 
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ſortes de voyages, intereſſans pour 
les grands artiſtes, ne peuvent for- 
mer, ni des gencraux „ni des am- 
baſſadeurs, ni des commercans. 
Mais viſiter les places de guerre, 
les villes fortifices , les ports de 
mer, les manufactures; aller etu- 
dier de pres Vadminiſtration & la 
politique des differentes Cours de 
_ FEurope, leur genie, leurs mœurs, 
leur caractere. Voila ce dont les 
jeunes gens, pour leſquels je parle, 
retireroient, à coup (ur, de grands 
avantages. On ne devroit pas non 
plus leur laiſſer negliger Verude des 
langues vivantes: een X 
Anglois , I Italien. 
Quant aux ſujets que Fon 4 5 
2a 1 Magiſtrature, rien ne ſeroit 
plus facile que de leur apprendre 


t 
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ſolidement leur metier ,: non pas 
aux depens du Public, ainſi qu'il 
eſt d'uſage, mais dans des eſpeces 
dacademies établies à cette fin, & 
dans leſquelles les Juriſconſultes en 
reputation preſideroient tour-àA- 
tour. La ſe diſcuteroient, ou des 
cauſes deja jugees , ou des cauſes 
ſuppoſces ; affaires daudiences , 
affaires de rapports. On eleveroit 
dans ces petits Tribunaux des Avo- 
cats & des Rapporteurs ; on prè- | 


; 


Enfin ; puiſque la plupart des 
hommes ne font, ni aſſez eſtima- 


bles, ni afſez heureux pour ètte 
capables de faire le bien pour le 
bien, qu' ils ſont avides de faveurs 
& de recompenſes; il ſeroit à ſou- 
haiter que toute eſpece de grace, 
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regimens , benefices , ſurvivances 
de charges, lettres de diſpenſe d'ige 
ne fuſſent jamais obtenues uy 
ous de vingt-deux ans, & qu a 
terme encore elles fuſſent 8 
le prix de talens prouves, non par 
des ſucces paſſagers, mais par une 
conduite conſtamment ſoutenue. 
Toutes ces graces & ces fortunes 
| precoces & non merirees , ſont la 
perte de la jeuneſſe, qui, parvenue 


A tout ce qui peut contenter I in- 


tèret & la fauſſe gloire, ne met 
plus de frein à ſes ; paſſions, « & reſte 
ſans honte dans ſon e Egarement , ſon 
ignorance & ws e 
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RE SUL TAT 


Des deux Arzicles precedens.. | 


Ir Ly a cent belles chbſes Sit 
ſur l' education, de grands projets à 
faire, d'excellens plans d'erude & 
de coiduite 4 tracer. Vaines ſpecu- 


lations! Nous naurons jamais en 


France que deux educations plus 
ou moins mauvaiſes: Veducation 
particuliere & Feducation publi- 
que. La premiere, il en faut con- 
venir, ſeroit ſuſceptible dune cer- 
taine perfection, impoſſible à la 
ſeconde; mais cette perfection 
n tant que moralement poſſible, 
c'eſt un abus de la tenter. Ainſi, 
Feducation publique, malgre ſes 
inconyeniens , ſes dangers meme , 
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eſt & ſera toujours infiniment prè- 
ferable a Veducation particulicre , 
education reſſerree, inegale , con- 
trarice par les differentes opinions 
du pere, de la mere, de J inſtitu- 
teur; education communement trop 
molle , quelquefois trop ſevere, & 
preſque toujours trop contrainte ; 
education qui denature les ſexes , 
qui donne de la puſillanimite 4 
celui qui doit avoir du courage, de 
la preſomprion à celui qui doit 
avoir de la modeſtie, & qui &touffe 
le naturel dans tous les deux; &du- 
eation trop ſerieuſe, qui ſubſtirue 
aux jeux animes de la jeuneſſe, les 
froids amuſemens de -Vage fait; 


(education qui fatigue de lecons, de 


ſermons, & qui ne donne point 
dexemples 2 Ou: qui peut- tre en 
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donne de dangereux „ qui inſ- 
pirent la vanite , la coquetterie, 
le dèdain, &c. &c. &c.; &duca- 
tion qui le contente de cultiver 
la memoire , & qui n'exerce ni 
Feſprit „ ni le jugement; 6duca- 
tion qui fletrit lame avant qu elle 
ait eu le tems de s ouvrir; educa- 
tion quirend communement Goilte 
& inſociable, & qui enfin, à moins 
d'erre ſupplece par ces diſpoſitions 
rares que le ſeul genie recoit de la 
nature, ne prepare que des ſujets 
ſans idée fans caractere, fans de- 
licateſſe; ſans elevation. Le 'trioms 
phe de Feducation particuliere eſt 
de former des perroquets & des 
ſinges ; celui de Veducation pu- 
blique eſt de former des hommes. 
Ses lecons, plus vagues que celles 
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de l'autre education, ne ſont re- 
cueillies, j en conviens, que pat 
un certain nombre de ſujets. On 
n apprend qu'a apprendre dans les 
claſſes; mais peut- tre eſt- ce un 
avantage: que ſait - on auſſi bien 
que ce qu on a preſque devine ? 
Dailleurs, ce reſſort puiſſant qui 
oſe tout tenter & fait tout obtenir, 
Femulation ,. premier agent de 
education publique, eſt inconnue 
21' education particuliere; J'accorde 
aux moraliſtes que Lemulation 
méme a ſes dangers; mais fi ſon 
principe n'eſt pas exempt de vices, 
ſon but eſt noble & grand. Il faut 
opter entre elle & la coquerterie , 
on, porte toujours education. par- 


ticuliere; choiſir entre la conſide- 


{ 
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-mepris; terme de la:ſeconde. De 
quels ſucces>Feducation particu- 
liere peut-elle.s'applaudir? Où ſont 
ſes prodiges? neſt -ce pas au col- 
lege qu ont te Eleves les Bourdar 
loue, les Boſſuet, les Racine ; les 
Boileau, les Voltaire, en un mot; 
tous nos grands Orateurs & tous 
nos grands Pottes? L' education put 
blique peut donc ſuffire au dever 
loppement des grands talens. 
Je ſais tout ce qu'on peut craindre 
pour les mœurs dans I education de 
college; & cet inconvẽnient eſt 
certainement d'une grande imports. 
tance; mais je doute que les mœurt 
ſoient plus à couvert dans l'educa- 
tion particuliere; & ce dont je crois 
etre ſür; c'eſt que les qualitts mo- 
rales ne peuvent y germer. Je ne 
1121 | 


4 
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ſais ce qui eſt le plus à redouter 
pour un enfant elevè chez ſes pa- 
rens, ou du ſallon, ou de l' anti- 
chambre. Les formes gauches , 
rudes peut-etredu college, peuvent 
ſe poliſſer; les prejuges petits, mais 
peu dangereux de ſon education , 
ne laiſſent point de traces; ceux de 
l education particuliere ne s effacent 
pas; & malheur à celui qui entre 
dans le monde ſans ſavoir ce que le 
monde napprend jamais, & ſans 
etre armè contre ſes faux & dete(- 
tables principes. Si le plus grand 
nombte des peres & meres veulent 
etre aimes & reſpectẽs de leurs en- 
fans, qu' ils ne les clevent pas chez 
ceux: ce ſont d abord de petits 
obſervateurs, & enſuite de fideles 
imitateurs de leurs defauts & de 
leurs 
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leurs foibleſſes. II y à plus: ſi, en 
viwant chez leurs parens, ils ap- 
preittent à les connöftre, ils ny 
HARSH qu'eux, ce qui eſt bien 
borne, & ils s'ignorent toujours ; 
cux-miemes ; car un enfant ne s' 'n 
rappotre point \ ce que ſes maltres 
peuvent lui dire fur ſon propre 
cothpre', ce n'eſt que par des ca- 
marades qu il en peut ètre fruc- 
tueuſement inſtruit. C'eſt dans les 
claſſes qu on acquiert la grande 
ſcrence de connoitfe, & les autres, 
& ſolmeénie : br y juge, & Pon 
y ! Juge, & 1a Juſtice, A cet ard 


ſes tame ; on y eſt averti 
qu'on eſt laid, difforme, ſans ef. 
prit, ſans Arent; ſans grace, ſans 


agrement ; tous les defauts y ſont 
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1 \ la cenſure; tous 8 
y ſont contraints à ſe declarer la 
guerre; la vanitt n'y eſt pas ſouf- 
ferte, Tingratitude y fait horreur, 
Tavarice y eſt vexce , la tracaſſerie 
abhorrce, le menſonge .mepriſe ,, 
Vaffectation raillee , 1 humeur re- 
pouſſce, Voffenſe rendue; 1 eſptit 


& le talent y ont une gcour; on 


;S'y querelle , mais on y Protege. 
on sy defend, on sy ſert, on s 
oblige. Le has des defauts , Vac- 
cord des. qualires x le contraſte ou 
le rapport des ſentimens, devoile, 
etend & perfectionne les idees. Les 
claſſes. ſont de petites rẽpubliques; 
& ce neſt que dans le ſein des re, 
publiques que les caracteres ver- 


tueux, couragenx, benercur, Far 


vent le former. e eee , 
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Enfin, ſi Teducation publique 
naggrandit pas toujours un carac- 
tere naturellement mediocre, elle 
hate les progres d'un grand carac- 
tere, auxquels Feducation particu- 
leere s en en 
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ok Critiques de M. de la C. 1 
fuſſent- elles beaucoup moins meſureecs 
& beaucoup moins honnètes, il pour- 
roit encore ętre ſur 2 je nen ſerois 
pas bleſſee; & par la juſtice que je 
rends a ſes intentions droites & obli- 

3 obo 1 que je trouve tres- 


on ait na: maniere de 


"ay 8 4 voir diffèrente de la mienne. 

eſt donc ſans aucun ſentiment mecon- 
tent ou chagrin, que je vais eſſayer de 
detendre la pant = opinions qu'il 
A 


. 
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Nota. Les endroits puillewerts ſont tires du 


Livre des Doutes. 
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- « Tout eſt médiocre dans homme 


„ mediocre ,: le coeur , Tame, Feſprit; 


u il eſt ſans vertus comme il eſt ſank 
>> vices; il n'eſt acceſſible ni aux Emo 
»» tions de la joie, ni aux angoiſſes de 
>> la douleur; il eſt content ou il eſt 
2» mecontent , rien au - dela, On peut 


25 Tincommoder „ mais on ne Fennuie 
52 pas; on lui convient facilement; on ne 


v lui plait jamais; on ne Famuſe point, il 
=o inamuſable; il n'eſt pas triſte il 
n'eſt pas gai z il pleure par liteflez 


* 2 rit par complaiſance; il ſourit par 


„ maintien il approuve peu, car les 
2» beautés ſimples lui pardiſſent com- 


» munes; les beautes fortes lui ſemblent : 


5 exagérces; il n entend pas ce qui eſt 
>» fin ne ſent point ce * eſt -delicat, 
wk ne goilce pas ea eſt T 
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Il me ſemble que la plupart de ces 
traits ne conviennent point à Fobjet..On 


eut Ctre Ber à la fois dans 1 5 


dans Veſprit ; mais L peut JEtr 
s Vetre da lans laute. | Un 


R 


© 
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parfait honaitts homme ſe trouve ſou- 
vent ètre un gèénie borné; un cœur 
foible & bas eſt ſouvent joint avec un 
ge ſprit tres-vaſte & tres-eleve. Pourquoi 
d ailleurs dter a Thomme mediocre des 
vices & des vertus? Tout ce qui eſt 
grand ne lui convient pas (1); mais ib y 
a des vertus faciles (8 des vices has, 
qui vont a homme mediocre beaucoup 
mieux qus a tout autre. Je congois encore 
moins quoi il n'eprouveroit ni joie 
ni douleur, &c. cela convient a Timbe- 
ile; — il 7 2 ain 2 On A 
| Fhomme mediocre. e e mes 


FNeponſe. Je crois ebenen 
| Perla, Ja Soros que Feſprit entraine 
toutes ſes autres; mais lorſque , par une 
exception rare, on rencontre dans un 
homme d'un mediocre; efprit , ſoĩt· un 
ccœur noble, ſoit une ame genereuſe 6 
cet homme aſſurement eſt? A une haute 
diſtance de Ia mediocrits. Je n'entends 
gone Par Rom: als que Thomme 
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1 Notes de 2. Adr, C'eſt. par cette raifos 
905 ne peut avoir ni verrus ni vices. 2 


2) C Je 181 connois * de « cette elpect. 
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donela rabocrins eſt complete lhomme | 
ſans vues 5 fans Energie 4 {ans reſſorts, 
Hor 4 berate 8 ement paſſive le 


2 0 ; & des efforts q — 
vertu | 4 Factivitè que d 
le vice. b tel homme ne peut donc 


avoir que des qualites & des ks 15 


bg peu prononces que ſon caractere, 


& qui ne 3 prendre le titre im- 
| pate. vice ou de vertu. Son ame 


ne ut recè voir, ni ; les emotio 
2 5 Jr impreſſions 0 - 
eſpri rn 8 id ne ſalt, ni gollter Ja. 4275 
e rle maſheury les les. ſaillies de 
f font rangers 21 nen 
ſentir nr̃ Tag + fitieſſe. 2 
Vavertit lorſqu'll SHY &lorfqutl 


Laut five 54h He n bes. autres; 
vag comme dit Sensque:; non on i 


Haut afer, mai on Ten ra +115. 


Tout ceci n aſſinile peint-Ihomme 2 


medioere à Timbëci i Il VAura toujours 
entre eux une diſtance n ef delle de 


Peu Arien. ey 

A partir d'apris:les' ſits: 1 
baſs» 1 facidass bon & bete — 
Etre ſynonymes 3 on diroit᷑ que la b&- 
» > tiſe eſt un brevet de bontb o. 
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Critique. Il en a peut- etre * 9 
autrefors : il me ſemble que 


on & il faut faire Rs « 
ecle ares? wy pop mat. 

mence à fentir ce 1 4:21 
& meme” honor le dans 17 50 

& c. &c; &. Or Ron 423 BS «RA 


 Reponſe. Vanrois a0 berice: bete my 105 n | 


ſemblent etre ſynonymes; & N. delaC.. 


Ten auroit pas conclu que accuſois 
 ſociere'de” fr pea de 235 05 1 0 bonts; 5 | 


ells la 15 delle depuis Finſtagt on Fi 

aver be elle Kd ? 

tre reculse. #44 1 9 5 

— ne. reproche. ici. * 1 14 f. C 

profaner le titre de b bon en Taccor- 

e A toutes Jes pecores: 

_ - - En ne diſant du mal que des gens 

» de mérite, nn paſſe guere pour 

oo etre méchant &i jd le congeis; c eſt 

Aae dire; du mul que de fort: peu de 

mo nde 3. &% G ailleuts la critique du 

m trite. trenye. heabcoup. n 
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Gitique. L Auteur ne Heſt⸗ l pas leiſſe | 


10a Pectat' dun fo = 
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choſes- ei dans Vexperience du monde; 

e 

Reponſe. Ici Vexperience de M. de la 

C. ... . ie trouve en contradiction aver 
Ja mienne; il n'y a point a diſputer la- 
deſſan. . i VB 
"of Beaucoup de ens s' excuſent du | 
„ mauvais choix de leur ſociëté, ſur la 
>> nèceſſitè de recevoir habituellement 
» chez eux des parens fort mauſlades, 
» Vavoue que, pere & mere exceptes., 
2 je ne ſens pas Fobligation de facrifier - 
„ ſon gotit & de livrer ſon bon ſens a la 
v bètiſe de ſa famille. Une femme diſoit 


* 


CF 


v à une de ſes amies qui avoit ,perpes- - 


>» tuellement chez elle une troupe de 
» couſins fort ſots & fort gauches: Si 
„j avois meme des freres & des fours, 
> de cette eſpece, tout ce que je pour- 
„ rois en faveur du ſang, it de leur 
„ donner a diner le jour des Rois . 
Critique. On ſent a quoi il faut ré- 
duire cette plaiſanterie, dont Vexagera- - 
tion fait le ſel; mais, plaiſanterie à Part, 
Auteur avoueta fans doute qu il faut. 
mettre des bornes à tout, meme a la haine 
des ſots. Il eſt bon de ſavoir . 
| R 


„ 
— couſinẽs; mais il ſeroit odieux (i) de 
les exclure de ſa maiſon. Celui qui les 
$loigne , prouve un goũt difficile; celui 
i jes ſupporte, prouve de l'indulgence 
de la vertu, &c. &c. &c. Pour moi; 
j 'avoue 5 Jaime a voir un homme 
_ Ceſprit deſcendre de ſa hauteur, & ſe 


faire petit avec les petits (2); & c'eſt 


d ailleurs le meilleur parti qu il ait a 
prendre. 5 n ay; Xt 
ee Leſprit naturel eft Feſprit le plus 
„ aimable; Feſprit facile eſt Feſprit le 
u neee e Ye dion mo 
Critique. Je dirois : Leſprit facile eſt 
Fefprit le moins rare; & il me ſemble 


que cela ſe prouveroit aſement.. Pen- 


tends: par Ja facifite , une maniere de 
M8 25.0 #7: 4 5 ie TT ec 


- 
F * 
_ 


1) Odicux ! c'eſt fans doure rigoureux que 


M. de la C.. .. a voulu dire. 
(2) Se rapetiſſer, a la bonne heute; mais 
ſe. ſorcifier pour ſes couſins, quel dé vouement 
4 fa famille 1 L'indulgence & la ſenhbilire de, 
M, de la C. Pabuſets 3 & je l'aſſure qu'il 
"ferait mqins couchs qu'il ne penſe du ſpectacle 
| wt lui donneteit un homme d'eſprit; qui, 
teſcendant de ſa hauteur:, fe feroit for avec 
les ſots q ces ſort. fuſſent- ils meme ſes oncles. 
. | 
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ld S269. 
aſſe Vartention ſaus beaucoup Lexercers 


Ceſtia ceftalnemgat une qualits tres 


heureuſe; & celui qui en manqueroit 


0 | E FL ile 25 of ww A : 

totalement, manqueroit de quelque 
choſe d'efſentiel. Tout ee du elt penible, 
ne peut Ctre entièrement bean ,. par 


Etre entièrement bean ,. parce 
aue qui” lf den en fair 


artie dd beau; mais il eſt queſtion 1 
te perſbune che JB e oft 
qu ite dominante ; & parmi Jes hommes 
qeſprit & de talent, ce ſont ceux qui me 
paroiſſent les moins rares. A quoi tient 
cette facilitè? A une conception très- 
vive, à une comparaiſon rapide des 
objets ou des idées, à une mémoire 

re &"fecond? : or il eſt naturel que 
ces qualitèes, d'ailleurs fi heureuſes ; ex- 


cluent un Peu la foite meditation & le 


profond enthouftaſme don naiſſent les 
8 id&es & les grands ſentimens. 
p aſh, quouque 'la facilité ſe {oit ſou- 


vent allies à Torigiaalite , jamais elle 
ne fut le premier caractere du genie. 
Ia Fontaine lait par elle; gelt par 

d'autres qe qu il eſt fi_dehcieux & 


fi admirable. Lorſque Voltaire eſt i 
Lrand dais ſes belles Tragedies, il eſt 


— 
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encore plus 8 e facile. 5 
cilite Fallen e Lk 13 7 


Lenüment qua Ja penſee., Les ſentimens 
entrent dans Tame Dien s auf . 
que les idees. dans. rr * 


rand mo en, pour tes pehſeurs origi- . 
. 4 1 charme de FEY 


naux F&obtenir 
ceſtide 8 beaucoup de { entimens 


dans Tex ofition de leurs idges, &. 
Lorſque 100 view a. combine .: 5 


ſieuurs idees qui veut Tenfermer, dans 
une ſeule raſe, il ne cherche pas un 
tour aile , s expreſſions qui s appellent 


& s uniſlent te plus naturellement; 5 


penſe ſi Pleine ne g imprimer dans 
| 1E ans efforts; 5 
75 ES 2 ſe ſub es mots avant de 
le les phe ſous c 11 


e lang a e, 575 


Rk L. is compoſe” e 


preéciſion, & qu'e e ſorte plus nette & 


Ben vivantè de cet accord force des 
lignes qui Ja reproduiſent. Il vous mon- 


dae tout ſom travail, mais vous Ladmi- 
rez; il vous paie de la peine par un 
plus grande fatisfaQion lui & de Vous. 
meme. II en eſt ainſi des elprits 16 

K e dans la r ils“ e 


e les arme de foree & de 


(at) 
Pay ite plus continuel; mats ES 
ames fortes & les eſprits'energiques:y 

font bien une autre impteſſion lock | 
fe reveillent'& s animent. De tout cela, 
je crois pouvoir conclure, — aucun 
egard , les eſprits faciles ne ni les 
premiers, ni les plus rares. 
 Reponſe; Il paroĩt que M. de la C. 
confond la facilitè de Feſprit aver la 
legerete de feſprit; mais quelque ana- 
logie qu aient ces deux qualités, elles 
ſont neanmoins tres - diſtinktes; & fi 

ſouvent elles ſe r&uniſſent , quelquefois 
auſſi elles fe ſeparent. La legerete ne 
ſuppoſe qu une — fort limitèe. Tout 
2 eſt agrẽ ment .repartie' vive, 
flaterie delicate, eſt le domainè le plus 

eẽtendu qu on puiſſe lui accorder. Celui 
de la: facilite „ infiniment plus rieche, ne 
ſe borne qu où le poſſible s arrète; car, 
au moral comme au phyſique, C eſt de 


la force que provient la'facilite. Je con- | 


viens que tous les eſprits faciles ne font 


e toutes leurs forces; que le plus ſou- 
vent ils ſont prefomptueux & pareſſeux ; 


que trop preſſes de jouit ou de paroitres 


— 
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ils abandonnent à des eſprits moins 


heureux, mais plus lahorieux, la gloire 
Taller, non auſſi loin qu ils pouvoient 
aller, mais plus loin qu'ils ne vont; & 
Racine eſt peut-etre le ſeu] genie ſupe- 
rieurement facile, qui, ne ſe fiant pas 
trop a a facijite, ſemble avoir ete-preſ- 
que auſſi lojn que ſes forces. N 

M. de la C. . . ne penſe pas que 
la facilitè fut lavantage dominant de 
Jeſprit de Racine; & il fonde fon opi- 
nion ſur ce que Racine eee 


tems conſiderable a la compoſition. de 


ſes ouvrages, Mais a- t- on Fexemple 
qa' une Tragedie (de toutęs les produc- 
tions du talent, la plus habte, la plus 
auen as thon, dis-je, exemple 

u'une Tragedie auth parfaite que celle 
d'Athalie, dIphigenie, meme: de Bri- 
tannicus , ait ete faite dans un temps 
plus court? Dailleurs , ft la prompti- 
tude eſt un des avantages de la faci- 
lite , elle n'en eſt pas le premier. Etre 
ouvert a toutes les ſciences , propre 2 
tous les genres, acceſſible à tous les 

tons, ſenſible a tous les gotits, flexible 
a toutes les formes ; difpoſer ſinon 
Fgalement du moins babitueljement de 


ww 4 <& 


ws oY, wel ty 


mn aA 


plus di 


animèes & piquantes, dont Fenjouement. 


1 


ſes talens & de ſon eſprit, travailler 
avec le moins d'effort, penſer avec le 


moins de fatigue, mediter avec le moins 
de contrainte, trouver avec le plus de 


bonheur; voila quels ſont les prodi- 


ieux avantages de Feminente facilité. 
Fe rſiſte donc à croire que Feſprit 
facile eſt Feſprit le plus precieux & le 
plus rare. ; $4146 5 £9. 
M. de la C.... finit ce premier extrait 
par des reflexions ſur le goũt, le talent 
& Teſprit, faites pour etre lues, gol- 
tèes, 2 par les perſonnes les 
ciles. | „ at's 3 
Il faut, dit M. de la C.. . ., que 
Auteur ſe ſoit fait, d'une belle con- 
verſation, un modele ideal ,-pour trou · 
ver qub elle ane tous les genres d'eſ- 
prit, & quelle ne peut appartenir qu'au 
talent le plus rare, & e. &c. &c. _ - 
Ceeſt parce que Jai quelquefois jout- 
de toutes les dehices d une conveiſation 
excellente & ſublime ; c'eſt parce que 
Jai joui quelquefois encore de tous les. 


charmes d'une converſation agreable & 
légere; enfin, c'eſt auih parce que Jai 


quelquefois joui de ces converſations 
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& la vivacite conduiſent à ces debaus 
ches d' eſprit & d'imagination ſi plai- 
ſantes & ſi gaies, que je tiens une 
bonne converſation pour le plus utile, 
le plus ſeduiſant & le plus entrainant 
de tous les plaiſirs. C'eſt de meme parce 
que, dans le cours d'une vie ee . 
la converſation m'a ft peu ſouvent offert 
ces differens attraits, que je regarde le 
talent de la converſation comme un des 
mu rares. Eh! comment M. de la C... 
e peut-il eſtimer fi commun, lorſque, 
de ſon aveu, le plus grand nombre des 


gens d'eſprit, & meme de genie , ne le 


oſſedent pas ! Il en donne, il eſt vrai, 
ſa raiſon” & l'excuſe; mais ni Fune ni 
Tautre ne prouve contre moi. 
- Que Veſprit contemplatif, dont je 
veux bien reſpecter juſqu' aux reveries , 
Sabaifle & fe plie auſſi peu a econter 
des e ſots ou e qu'à y re- 

ondre, je le congois ; mais pourquoi 
le plus habituellement dédaigne-t-il d'en 
ecouter de bons? Pourquoi n'en tient-il 
pas de meilleurs? Si le noble talent de 
penſer avec profondeur exclud celui de 

rler ſagement avec facilite , l'aimable 
talent de bien parler lui doit etre pré- 


le ſeul qui 2 
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fere;z car l'experience m'a prouve qu'on 
ne parloit:parfaitement bien que lorſ- 
que lion penſoit encore mieux. Quel 
ſeroit donc le mèrite d'une converſation 
ſans'idees , ſans ſagacité; ſans juſteſſe? 
Suffit-il, pour bien cauſer, davoir la 
facilitè de dire une nouvelle, ou de faire 
un petit conte en termes polis? Parfaite- 
ment cauſer, c'eſt clairement raiſonner, 
c'eſt vivement & naturellement conter, 
finement & ingenieuſement plaiſanter; 
promptement entendre, ſubitement ré- 
—— c'eſt en un mot ſavoir occuper, 
intèreſſer, amuſer, plaire. Or, toutes 
ces choſes appellent & exercent ame 
& Feſprit, la raiſon & le goũt. Le talent 
de la converſation eſt celui de cet eſprit 
facile que je creis le premier & le plus 
rare de tous les eſprits; paree que e eſt 

propre à tout, qui ſache 
monter & deſcendre, courir & mar- 
cher; parce que c eſt celui qui, par le 
plus heureux contraſte, a le plus de 
variete & le moins d'inegalite , puiſque 
ſes facultes le ſurvent-par - tout, dans 
Je monde & dans la ſoltde , dans le 
ſilenee & dans le bruit. Sans en moms 
IeyErer ces gènies fi diſtans des eſpritz 
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meme. les plus eſtimahles, ces — 
que les extaſes de la contemp|; tion 
exilcht de la ſociètè, j; avoue qu ils me 
Tepreſentent ces magiciens, qui, con- 
ſumant le tems à evoquer les ombres, 
n'obtenoient une apparition qu'a force 
ciſmes. . 5 i 74 48 8+ 

Au reſte, ſi j attache un ſi grand prix 
au talent de la converfation; ſi Joſe 


de fumigations, de conjurations, d' exor- 


ſoute nir qu1l en eſt eee 
u 


e nai jamais pretendu- dire; ni qu'il 
Rac auff rare, — ui Egalät cated 
la Trageédie, da la Comedie , du Poëme 
n tout ennuyeux 
qu'il eſt. Jai honte de me defendre ſe 
genfement d'une telle abſurdite. 
Crxitigue. Je neprouve quꝭun regret 
en me recueillant ſur les chapitres de la 
genëroſitè & de Patlitit, dont je n'a 
. a beaucoup Pres , cite toutes les 

Rautes ; Ceſt de n'y pas trouver par- 
tout une meditation aflez apprefondię 
de objet, & d'y rencontrer quelquefois 
des notions qui me paroiſſent Kultes 


I' Auteur a etabli deux paralleles; 


Fun entre l homme bienfaiſant & homme 
geènèreux; l'autre entre homme liberal 


17) 
& homme genereux. Dans ces paralt- 
leles 5 1] * 2 des traits parfaitement 
ſaiſis; mais j'ai des critiques à faire 
ſur ceux c ii SIR 


cc L'homme bienfaiſant 4 de hs ſents» 


„ bilite ſans energie ; homme genereux . 


» a de energie & de la ſenſibilitè nv. 

Critique. Le nom meme de bienfat- 
ſant. annonce un homme qui agit fans 
ceſſe. La vertu a donc — ui une 
energie continuelle; celui qui ſe con- 
tente de vouloir du bien à ſes ſembla- 
bles, manque ſouvent d' energie; mais 
celui qui paſſe ſa vie à leur en faire, 


ne peut Etre un homme ſans activitè & 


ſans courage. _ 710 
.* Reponſe;: Je ne mets pas en 8 = 
que la bienfaiſance doive nece{laireme 
exclure Venergie; mais je penſe, d après 
un grand nombre d obſervations, qu elle 
entre rarement dans le caractere de 
homme bienfaiſant. L'amenite ,, la ſen- 
ſibilitè, la compaſſion, & quelquefois 
meme la foibleſſe, determinent notre 
penchant a la bienfaiſance. De- là vient 
que beaucoup de perſonnes bienfaiſantes 
mettent peu de diſcernement, de = 
eu 


dence & ſouvent de juſtice dans 


„ 
bienfaits, toute plainte les touche; 
toute apparence de malheur les emeut, 
tout temoignage les perſuade; elles 
gatent une diſpoſition du eœur tres- 
eſtimable en ne Ja reglant pas, & en- 
levent à un 3 nombre d'honnetes 


_ tout le 
rippons leur derobent, 

d L'homme bienfaiſant eſt l'ami de 
>> Fhumanite 3; Fhomme genereux ef 
celui de la vertu . £3 | 
Critique. On ne peut aimer Phuma- 
nite fans aimer la vertu, ni la vertu 
ſans Thumanite ; & il entre également 
dans la bienfaiſance & dans la genero- 
ſitè d'aimer Fune & l'autre. | 
- Reponſe. Je porte envie à M. de la 
C.. . „ qui ne fait de Tamour de la 
vertu & de Famour de Phumanite qu une 
ſeule & meme choſe : j avoue ne pas 

bien ſentir cette concordance. 

c Lhomme bienfaiſant s'afflige avec 
v ceux que Iinjuſtice 3 ; FThomme 
32 genereux s indigne de Voppreſſion & 
> arme contre Foppreſſeur »y, - © 
Critique. Voila une difference parfai- 
tement marquee, a Fexception pourtant 


qu'il eſt du caraere:dePhommebienfai 


ien qu'une multitude de 


fant d 
plus ql 
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& con 
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mot, 
hardie 
reux. 
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fant de ſecourir les opprimes', encore 
plus que de s affliger avec eunxn. 
' Reponſe, L homme. bienfaiſant ſecount; 
& conſole les affligès, ſans doute; mais 
il defend rarement ceux qu'on opprime. 
Plus timide que courageux , dapres la 
donnee generale de ſon caractere, il evite, 
de parler trop haut, de blamer , en un 
mot, de ſe compromettre. Cette 9 — 
hardieſſe eſt rẽſervèe à homme gene- 
N ͤ un?!ß. !; ON oe 
Critique, Il y a des choſes bien ob- 
ſervèes dans le parallele de Thomme- 
liberal & de Thomme genereux ; mais 
il me ſemble qu'il denature les deux 
caracteres, en pretant a l'un les dèfauts 
du diſſipateur & du faſtueux, & a; 
rautre un eſprit d ordre & de ſageſſe 
qui ne lui eſt point eſſentie. 

Neponſe. Je crois avoir ſuffiſamment- 
diſtinguè homme liberal du diſſipateur, 
pour eviter le reproche d'avoir prete au 
premier les excès du ſecond; je m' tonne 
dayantage que M. de la C.. .. ne con- 
vienne pas que PFordre & la ſageſſe 
entrent toujours, & nèceſſairement, 
dans la conduite de Ihomme genèreux. 


* 
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„ Lhomme genereux a le nombre 
» de valets que ſon état comporte ». 

Critique. II en a ſouvent davantage. 
P'abord, parce qu'il ne pourroit ſou- 
vent prendre ſur lui de renvoyer des 
hommes qui lui ſeroient attaches. On 
connoit le mot ſi delicat & ſi genereux 
de M. Helvetius, dans une occaſion pa- 
reille : Je n'ai pas beſoin deux; mais ils 
ont beſoin de mo. I 


--Reponſe. Un trop grand nombre de 


domeſtiques eſt un abus contre les 
bonnes moœurs, meme chez un homme 
conſiderable, & un très-grand ridicule 
chez un particulier. M. Helvetius , dont 
je fais profeſſion deſtimer la memoire, 
auroit agi plus ſagement, & peut- etre 
plus genereuſement, en occupant hors 
de 1a maiſon les domeſtiques inutiles 
qu'il y retenoit, ou en leur donnant 
une penſion de retraite, N 

cc La table de Fhomme liberal eſt cou- 
22 verte des mets les plus recherches & 
les plus rares; celle de l' homme gene- 
reux vous offre ceux que vous aimez „. 

« Critique, Cela ne me paroit vrai ni 
de Pun ni de l'autre. Lune de ces choſes 
appartient a Thomme qui porte à Vexces- 


riſent 
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les recherches du luxe; Fautrexonvient 
a homme delicat & attentif, qui łtend 
juſqu aux plus petits ſoins ſon. envie de 
plaire. Il importe de toujours diſtinguer 
loigneuſement les qualites qui peuvent 
ſe joindre à la vertu que nous voulons 
peindre , de celles que cette vertu ſup- 
poſe, nèceſſairement, & qui la carate— _ 
riſent elle-m@me- 2 2 6 17. | 
Reponſe. L'homme liberal dont le carac-+ 
tere a preſque toujours plus d' oſtentation 
que de grandeur, fe complait a donner 
une haute idee de ſa magnificence; ſa. 
table doit donc ètre ſervie avec une 
1 recherchee & diſpendieuſe. 
Lhomme genereux, noble avec ſimpli- 
cite , attentif avec :delicateſle , 2 
beaucoup plus de ſatisfaire le got des 
perſonnes qu il regoit , que de les ſur- 
prendre par une chere ſomptueuſe. Saiſir 
& diſtinguer en quoi different les qua- 
lites & 2 vertus 5 paroiſſent le plus 
ſe rapprocher, eſt moins le réfultat 
d'une profonde meditation, que celui 
Tune attentive obſervation & d'une 
grande experience. d 
e L'hdmmeliberal donne avec gaieté; 
» homme genereux donne avec joie »>x* 


e 
2 
- 
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Critique. Il ny a que Vavare qui ne 
donne pas avec plaiſir; & de la gaieté 
à la joie, la difference eſt trop petite 


pour {eparer deux caracteres. 


Reponſe. Lavare ne donne point. Lau · 


toritè „ la force lui arrachent des contri- 
butions obligatoires quelquefois, ce qui 
eſt pour lui la plus rude des tribulations. 
Au ſurplus je telicite encore M. de la C.. 
ſi ſes gaietes ſont des joies. Quant a 


moi 5 Je ſens qu 11 A autant de diffe- 


rence entre la joie & la gaiete', quil 


M en a entre le plaiſir & le bonheur. 
Crit que. Pour bien entendre ce que 
ceſt que genëroſitè, il eſt nèceſſaire de 


connoitre auſſi ce que ſont les autres 
vertus qui. Tavoiſinent; & c eſt dans les 
premieres affections du cœur humain 
al faut chercher leur principe & leur 
Ewalepp emen 
Lhomme ma proprement qu'une paſ- 


ſion, de laquelle ſortent toutes les autres, 


pour devenir les mobiles de nos vices ou 
de nos vertus. Cette paſſion primitive & 
indeſtructible eſt Tamour de nous- 
memes: _ (HOT STIL OE 4 

: L'amour de nous-mèmes, Eclaire par 


E raiſon S apperęoit bientòt qu'il doit 


rendre 


it 
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rendre aux autres hommes ce qu'il en 
attend, & par- la ſe developpent en 
oſt Ia notion & le ſentiment de la 
ce... 55 79 1 2210 

L'amour de nous-mEmes F develogps 
dans la ſociétè de nos ſemblables, nous 
attache inyolontairement à des etres 
gui jouiſſent & ſouffrent par les mèẽmes 

choſes, & dans leſquels nous nous re- 

trouvons fans ceſle, Wen un ſentiment 
de bienveillance pour notre eſpece. .. ,. 

La raiſon & le ſentiment ſe reuniſſent 
donc pour etendre ſur les autres amour 
de nous- memes; & quand ils s uniſſent 


intimement & le developpent dans toute 
leur force, ils nous conduiſent juſqu A 


la ſageſſe...., 

Mais le ſentiment th la juſtice & celut 
de la bienveillance peuvent avoir un 
autre développement ol la raiſon do- 


mine moins, on le penchant triomphe 5 


davantag | 
Alors, de la jultce & de la bien 
nee „ naiſſent tout enſemble ou 
ſeparement le deſintereſſement , 
nous fait immoler = -interets 2 2 ceux 
des autres, lorſque ite ſeule nous 
y oblige ; aps) wh "or de bien» 
Tome II. 
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yeillance .;. que j; appellerois la bonte 
agiſſante, qui nous rend induſtrieux & 
attentifs à tous ces moyens d' etre utiles, 
qui ſont plutòt des ſervices que des 
bienfaits. 4 1 Hon O13 7 1 | 
Du defintereſſement / uni à la bonte 
agiſlante , naitra la bienfaiſance. .. 


Enfin, de la bonte tournee en. paſ- 


ſions dans une ame emportee vers tout 
ce qui eſt beau & ce qui eſt grand, nait 
an contliovongd 6 
-  Reponſe. Il y a beaucoup d'idees 

ans tout ce qu'on vient de lire de 
M. de la C.. . . .,; mais je n'entends 


pas grand choſe a tous ces autem genuit 


dont il donne Vordre, Il eſt poſſible 

u' une qualité en produiſe une ou plu- 

eurs autres; mais ce n'eſt pas, a beau- 
coup pres , une lot immuable : les qua- 
lites memes qui ſemblent avoir le plus 
de rapport entre elles ne s allient pas 
indiſpenſablement; la bienveillance ne 
conduit pas toujours à la bienfaiſance; 
& la bienfaiſance ne s eleve pas tou- 


jours juſqu'à la generoſfite. Ces deux 


qualites ſont celles d'un coeur plus ou 
Fa ſenſible, ppiſque la premiere ſe 
orne a defirer du bien aux autres 3 


x 
4 - 


1 


1 


Hand bo 
& que la ſeconde leut en fait. La gens- 
roſitè eſt une vertu de Tame, mais. de 
ame forte, elevee e , dont 
n > „ . + ts * « ». MANS 4 - 

Yamourpropre ni n inſpire les, vues, ni 
7 14 | be * 38 FLGRALIL SEAL L 

ne determine les actions. A moins que 


Ton n'appelle amour- propre, Cattrait qui 
porte à faire le bien pour le bien, & 


le ſentiment qui fait trouver les jouiſ- 


nd 


E les privations, 


„Dans le cours de ces obſervations, 
genefeux peut avoir du luxe & du tails, 
qu'il eſt dans fon caractere d tre un 275 
exceſſif. La vertu, dit- il, fondee ſur la 
fageſſe, eſt la rẽunion de toutes les excel- 
lentes qualites que l homme peut acquerir 
& reunir. La generoſits ſans la ſageſſe, 


& le bon- 


neſt ue la meilleure des paſſions , & 
la plus belle des vertug (1); auſſi Thomme 


genereux eſt- il plus grand que parfait. Il 
peut avoir des foibleſſes & meme des 
vices; & alors ſes foibleſſes & ſes vices 
pourront, non ſeulement ternir, mais 
meme alterer ſa generoſite ; car il neſt 


(1) 11 n'exiſte point de vertu dinute de 
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(6196) 
pas donne à Fhomme, d'etre | toujours 
dele à ſes Principes ni meme” a fon 


caraGtere: 


Reponſe. Je nai pas trend zeindri 
2 hs 
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mme 


. er Jn : un tel Homme 
n'eſt ma 


parce qu Tp 


parce 


1 il 


doute 11! 
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ſage; 
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u il eſt grand; 
foibleſſes; 
eſt fort; {ans vices, parce 
tueux ; acceſſible © Fax! 
:maitriſe,, puiſq 
le : fon cltaRtere eſt le cour 


o z 1 


que dans fes dons 3 
ple; eſt fans faſte, 


ſans excts , ree 
rce qu 
noe 
in x 

la qual wy 
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